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ANNEES OPERATIONS INITIEES 

ACTEURS ENGAGES 
RESULTATS  OBTENUS 

EVALUATIONS  
1972 Zone d’Aménagement Différé  ZAD Ville propriétaire de 25 % du foncier 

Manque d’efficacité et de moyens 
1972-
1978 

Opération Groupée de Restauration 
Immobilière  OGRI 

Limitée à un périmètre restreint 
(2,5 ha sur 8 ha) 
Inadapté à l’état très dégradé du parc 

1979-
1990 

Trois Opérations Programmées 
D’Amélioration de l’Habitat 
successives   OPAH I II III 

incitatif 

Couverture intégrale du périmètre  
de réhabilitation,  30 % réhabilités 
Dédensification du bâti 
Evolutions du tissu social aléatoire 

1983-
1988 

R.H.I quatre secteurs Dédensification îlots création espaces 
publics ex-nihilo absence stratégie 
d’ensemble  

1995 
2012 

EUROMEDITERRANEE Refonte intégrale du centre ville 
Renforcement centralité métropolitaine 

1996-
1999 

UE Programme d’Initiative 
Communautaire  PIC Urban 

Non renouvelé en 2000-2006 

1991-
1997 

Périmètre de Rénovation 
Immobilière 
PRI coercitif 

SEM Marseille Habitat 
 

Dérive spéculative 
Défiscalisation subventions 
Garanties locatives et de rachat 
Dégradation du tissu social  
Espaces publics sacrifiés 

1998 Chambre Régionale des Comptes 
CRC  PACA 

lettre d’observations de gestion 
SEM Marseille Aménagement 

Complexité et lisibilité réduite des PRI 
Dérive : financière,  projet de rénovation 
Déresponsabilisation sociale  des 
bailleurs publics et privés 

1993 -
2005 

PRI 1 2 
SEM Marseille Aménagement 

Retard de mises en chantier 
Malfaçons, relogements aléatoires 
Vacance de logements élevée 

1997 Zone de Protection du 
Patrimoine Architectural Urbain et 

Paysager 
ZPPAUP  du Panier  AP 10/09/97 

Cadre contraignant  
Surcoûts de rénovation 
Contrôle qualitatif des rénovations de 
façades et de toitures  

1999-
2004 

Programme Local Habitat 
PLH 26/04/99 

Manque d’efficacité pas de caractère 
opérationnel 

1999-
2006 

Association de défense des habitants 
Un Centre Ville  Pour Tous   CVPT 

Collectif d’Habitants du Panier 

Contre pouvoir associatif face aux 
acteurs institutionnels et privés 
Force d’opposition et de proposition 

2000-
2006 

Contrat de Ville « stratégie contre 
l’exclusion urbaine et sociale pour 

toute la ville » 

Politique d’accompagnement des projets 
urbains majeurs davantage que comme 
partie prenante 

 
 
 
 
 
 
 

Marseille : les opérations initiées les acteurs engagés les résultats obtenus 
ANNEXE I 
Source P. DOUART d’après ZITOUNI Fig. : 



1980 – 1990 - 30 % petits commerces 

1968 – 1982  11 500 habitants     5700 habitants 

1982 – 1990 - 18 % population                

1982 – 1990 

 

- 20 % population sur les sept premiers arrondissements 

- 8 %   sur la métropole 

1990 2/3 foyers fiscaux non imposables 

1990 10 %  d’allocataires du RMI 

1990 30 %  de chômeurs 

1990 75 %  logements antérieurs à 1915 

80 %  édifiés sur des parcelles étroites 

1990 25 %  logements insalubres 

1990 65%   logement locatif privé      35 % à Ville de Marseille 

1990 80 %  logements locatifs dont superficie inférieur à 35 m2  

1990 20 %  niveau du taux de vacance 

1997 150 transactions immobilières                        atonie du marché 

1993 – 2005 861 immeubles 3344 logements concernés par la réhabilitation

667 immeubles 2668 logements en prescription de travaux 

466 immeubles 1864 logements effectivement rénovés 

2006 30 % d’immeubles à rénover  

861 immeubles dont 240 non encore en travaux 

2006 54 immeubles font l’objet d’une enquête parcellaire 

2006 2300 à 2500 € le m2 en accession à la propriété 

à prix bloqué      

2928  €  le m2 en moyenne pour un loyer libre  

 

Source P. DOUART d’après INSEE, 1990  

QUARTIER DU PANIER STRUCTURE DE LA POPULATION 
DE L’HABITAT ET DES SERVICES  ANNEXE II  

 
 
 
 
 



ANNEXE III :    COMPETENCES EN MATIERE DE PATRIMOINE 

FONCTIONS ETAT COMMUNE 
DEPARTEMENT 

REGION 
Protection du 

patrimoine 

monumental et 

mobilier 

Lois du 31 décembre 1913, du 23 

décembre 1927, du 2 mai 1930, 

sur les procédures de protection 

des monuments des sites et des 

objets. Décret de 1971 sur les 

conservateurs d’antiquités et 

d’objets d’art (CAOA). Loi du 4 

août 1962, relative aux secteurs 

sauvegardés. Loi du 7 janvier 

1983 créant les ZPPAUP1. Décret 

du 5 janvier 1999, sur les CRPS2. 

Garde et 

conservation 

des objets et 

lieux de culte, 

Loi du 31 12 

1913, art. 25. 

Loi du 7 1 1983, 

compétence 

partagée pour les 

ZPPAUP. 

  

Conservation 

Travaux sur les 

monuments 

historiques et 

entretien 

Instruction des travaux par les 

Architectes des Bâtiments de 

France3. Maîtrise d’ouvrage et 

d’œuvre sur les monuments 

classés. 

Maîtrise 

d’ouvrage sur les 

MH non classés 

appartenant à la 

collectivité 

Maîtrise d’ouvrage 

sur les MH non 
classés appartenant 

à la collectivité 

Intervention 

possible 

Patrimoine non 

protégé 

Fondation du patrimoine4 soutien 

des DRAC 

Rôle reconnu Rôle reconnu Intervention 

possible 

Gestion des 

monuments de l’Etat 

Centre des monuments nationaux 

(CMN)5 
   

Inventaire des 

richesses 

patrimoniales 

Sous-direction de l’Inventaire 

Général (DAPA), conservations 

régionales des DRAC 

Services 

communaux de 

l’Inventaire 

Services 

départementaux de 

l’Inventaire 

Intervention 

possible 

Méthodologie de 

l’Inventaire Général 

et base de  données 

patrimoniales 

Sous-direction de l’Inventaire 

Général 
   

 

 
 

                                          

 

 
1 Zone de protection du patrimoine architectural urbain et paysager  
2 Conseil régionaux du  patrimoine et des sites 
3 Rôle des ABF, redéfini par la Loi n° 97-179 du 28 02 1997, relative à l’instruction des autorisation de travaux 
dans le champ de visibilité des édifices classés. 
4 Créée par la Loi n°596-90 du 2 07 1996 et le Décret du 18 04 1997,  a pour mission de contribuer à la 
sauvegarde du petit patrimoine de proximité non protégé. 
5 Institué par le Décret du 21 04 2000, missions définies par le Décret du 26 14 1995,en remplacement de la 
Caisse nationale des Monuments Historiques et des Sites (CNMHS) 

Source P.  DOUART: 
d’après MOULINIER, P. 



 
  Figure  :  Vue cavalière de Marseille Jean Randon 1694 – 1695 

 
  Figure : Plan de Marseille gravure sur cuivre de Laurent, D.1792 

 
  Figure :  Vue de Marseille Frédéric Hugo d’Alési 1886 

 
ANNEXE IV : Plans et vues de Marseille   

1695-1792-1886 
Source P. DOUART  

d’après Musées de Marseille 
 



 
 

 
 

 

 NIVEAU 1 
 

NIVEAU 2 NIVEAU 3 

DENSITE RESSOURCE 
PATRIMONIALE 

DIFFUSE 1 FORTE 2 TRES FORTE 4 

CIRCULATION 
AUTOMOBILE 

TRES FORTE 1 FORTE 2 RARE 4 

CIRCULATION 
COLLECTIVE 

INEXISTANTE 1 DIFFUSE 2 FORTE 3  

CIRCULATION 
PIETONNE 

TRES PENIBLE 1 PENIBLE 2 AISEE 4  

ESPACES LUDIQUES 
ENFANTINS 

INEXISTANT 1 RARE 2 NOMBREUX 4 

COMMERCES DE 
PROXIMITE 

INEXISTANT 1 RARES 2  NOMBREUX 3 

SERVICES AUX 
TOURISTES 

INEXISTANT 1 RARES 2 NOMBREUX 4 

FONCTION DE 
COMMANDEMENT 

INEXISTANTE 1 RARES 2 FORTE 4 

PROCESSUS DE 
GENTRIFICATION 

INEXISTANT 1 AVERE 2 COLONISATEUR 4

PROCESSUS DE 
MARGINALISATION 

DOMINATEUR 1 COLONISATEUR 2 AVERE 4 

TOTAL INDICE 
 

10   20 38

PONDERATION DES CRITERES DE DETERMINATION D’UN INDICE DE PATRIMONIALISATIO
ANNEXE V

 

NIVEAU 4 

EXCEPTIONNELLE 8 

INEXISTANTE 8 

EXCEPTIONNELLE 4 

TRES AISEE 8 

TRES NOMBREUX 8 

TRES NOMBREUX 4 

TRES NOMBREUX 8 

EXCEPTIONNELLE 8 

 DOMINATEUR 8 

INEXISTANT 8 

 72

N/GENTRIFICATION 



CARREFOURS DATES TRAFIC MATIN 
POINTE 

TRAFIC 
MIDI 
SOIR 

POINTE 
OLYMPIADOS 

APOSTOLOU PAVLOU 
27.03.96 1843 1694 

OLYMPIADOS 
THEOTOKOPOULOU 

27.03.96 603 849 

OLYMPIADOS 
AGHIAS SOFIA 

27.03.96 366 796 

OLYMPIADOS 
DRAGOUMI 

28.03.96 599 738 

OLYMPIADOS 
RAKTIVAN 

28.03.96 720 594 

OLYMAPIADOS 
SACHTOURI 

28.03.96 775 498 

EPTAPYRGHIOU 
PALAMIDOU 

01.04.96 155 176 

EPTAPYRGHIOU 
AKROPOLEOS 

29 03 96 1073 1237 
1190 

AGHIOU PAVLOU 
AKROPOLEOS 

02 04 96 1022 1127 
1176 

AKROPOLEOS-MOREAS 
THEOTOKOPOULOU 

02.04.96 598 622 

TSINARI KLIOUS-AKRITA
PAPADOPOULOU 

01 04 96 391 408 
471 

AKROPOLEOS  
AGHIA SOFIA 
THEOFILOU 

02.04.96 477 320 

ANTHEON 
EPTAPYRGHIOU 

01 03 96 2100 2109 

KEDRIMOS LOFOS 
OCHI-IPIROU-KASTRON 

19 04 96 577 780 
731 

SYKIES AKRITA ELPIDOS
VENIZELOU 

18 04 96 921 902 

 
 THESSALONIQUE  ANO POLI 

EFFECTIFS TOUS VEHICULES CONFONDUS 
HEURES DE POINTE DU MATIN DU MIDI ET DU SOIR 

ANNEXE VI :  

 
 
 
 
 



 
CARREFOURS 

POINTE MIDI SOIR 
DATES CAMIONS 

% 
BUS 

%  
DEUX 
ROUES

% 
OLYMPIADOS 

APOSTOLOU PAVLOU 
27.03.96 3.26 2.05 10.75 

OLYMPIADOS 
THEOTOKOPOULOU 

27.03.96 1.74 1.51 12.99 

OLYMPIADOS 
AGHIAS SOFIA 

27.03.96 5.86 0.89 13.38 

OLYMPIADOS 
DRAGOUMI 

28.03.96 5.02 0.81 13.16 

OLYMPIADOS 
RAKTIVAN 

28.03.96 7.40 1.20 16.35 

OLYMAPIADOS 
SACHTOURI 

28.03.96 13.48 0.43 14.35 

EPTAPYRGHIOU 
PALAMIDOU 

01.04.96 9.32 2.48 10.56 

EPTAPYRGHIOU 
AKROPOLEOS 

29 03 96 7.02 
3.26 

1.71 
1.63 

9.16 
8.76 

AGHIOU PAVLOU 
AKROPOLEOS 

02 04 96 3.95 
0.58 

1.93 
1.33 

8.46 
10.66 

AKROPOLEOS-MOREAS 
THEOTOKOPOULOU 

02.04.96 1.90 1.90 12.26 

TSINARI KLIOUS-AKRITA 
PAPADOPOULOU 

01 04 96 5.10 
1.81 

1.21 
0 

18.45 
15.46 

AKROPOLEOS 
AGHIA SOFIA 
THEOFILOU 

02.04.96 3.42 1.24 13.04 

ANTHEON 
EPTAPYRGHIOU 

01 03 96 7.95 1.60 5.06 

KEDRIMOS LOFOS 
OCHI-IPIROU-KASTRON 

19 04 96 2.44 
0.80 

1.14 
0.53 

11.31 
8.93 

SYKIES AKRITA ELPIDOS 
VENIZELOU 

18 04 96 2.43 1.85 11.12 

 
 

THESSALONIQUE  ANO POLI 
VALEURS RELATIVES CAMIONS BUS DEUX ROUES 

HEURES DE POINTE DU MIDI ET DU SOIR 
ANNEXE VI : 

 
 
 
 
 
 



ANNEXE VII :  
 
 

LISTE DES ORGANISMESPARTICIPANTS  
A LA DEFENSE DE ANO POLI EN 1999 

 
 

1. ICOMOS  INTERNATIONAL 

2. Préfecture de Thessalonique 

3. Organisme de l’Urbanisme 

4. Services Techniques de Thessalonique 

5. Association des Architectes de Thessalonique  

6. Ecole Polytechnique d’Athènes 

7. Ecole Polytechnique de Thessalonique 

8. Association des Originaire d’Asie Mineure 

9. Organisme Grec de la Protection de l’Environnement et de l’Héritage 

culturel 

10. Commission de Civilisation du Ministère de Macédoine-Thrace 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

                        Questionnaire préparatoire et provisoire au
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ANNEXE VIII 

 

 

 
1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

 Ville de l’enquêté(e)           1)ٱ Marseille   2) ٱ  Thessalonique   3) ٱ Séville 

 

Sexe de l’enquêté(e)            1)  ٱ  féminin         2) ٱ  masculin 

 

Quel âge avez vous ?             1) 39 – 30 ٱ (3       29 – 25 ٱ (2             24 – 18 ٱ 

 + et 70 ٱ (6        69 – 50 ٱ (5     49 – 40 ٱ (4                                          

 

Quelle est votre profession ?   

 Artisan commerçant chef d’entreprise ٱ (Agriculteur  2 ٱ (1 

   Employé ٱ (Profession intermédiaire    5 ٱ (Cadre profession intellectuelle supérieure  4 ٱ (3 

     Demandeur d’emploi ٱ  (Retraité      8 ٱ (Ouvrier   7 ٱ (6

 Etudiant  10) Autres ٱ (9  

 

Dans quel quartier  résidez vous ?   

    CANEBIEREٱ (NOAILLES  4ٱ(BELZUNCE  3ٱ (PANIER  2ٱ(1 

 JOLIETTEٱ (REPUBLIQUE  8ٱ (THIERS  7 ٱ (OPERA 6 ٱ (5 

   PREFECTUREٱ (PORTE D’AIX  11 ٱ (SAINT CHARLES  10 ٱ (9 

  KASTRA   ٱ(JEAN JAURES  14 ٱ (CASTELLANE  13 ٱ (12 

  AGHIOS  PAVLOS ٱ (SIKIES 18  ٱ (KULE KAFE 17 ٱ(TSINARI  16  ٱ (15 

19)  YEDI COULE/HEPTAPIRGIOU  20) CASCO HISTORICO21      ٱ) AUTRES 

 

                               

  

Quels mots vous paraissent le mieux exprimer votre quartier ?  

Première partie : présentez-vous 

Deuxième partie : présentez votre 

  ٱ (1

 ?..……… pouvez vous indiquer pourquoi est-il  ٱ (2

    ٱ (3

 ?..……… pouvez vous indiquer pourquoi est-il  ٱ (4

 nspp  ٱ (5



 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

Pouvez vous indiquer ce qui vous fait penser à ………….? 

 ٱ (1 

 ٱ (2 

 nspp ٱ (3 

 

D’après vous votre quartier s’est-il dégradé à une certaine époque ? 

 oui ٱ (1

  non ٱ (2

 nspp  ٱ(3

 

Si votre quartier s’est dégradé pourquoi et quand ? 

  ٱ (1

 nspp  ٱ(2

 

D’après vous, votre quartier a-t-il été rénové récemment ? 

 oui ٱ (1

  non (renvoi à la question 22)  ٱ (2

 nspp ٱ (3

 

Si d’après vous votre quartier a été rénové récemment  

 ? alors, quand  ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

 

 

 
Troisième partie : la rénovation de votre  

 

Trouvez vous que le rythme des travaux de rénovation de votre quartier soit satisfaisant ? 

 oui ٱ (1

 non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

Si vous trouvez que le rythme des travaux de rénovation de votre quartier est satisfaisant, pouvez-

vous indiquer pourquoi ? 

   ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

Si vous trouvez que le rythme des travaux n’est pas satisfaisant pouvez-vous indiquer pourquoi ? 



   ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 

Pensez vous que certaines personnes profitent de la rénovation de votre quartier ? 

 oui  ٱ (1

 non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

Si vous pensez que certaines personnes profitent de la rénovation de votre quartier pouvez vous 

indiquer pourquoi ? 

   ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

Si vous pensez que personne ne profite de la rénovation de votre quartier pouvez vous indiquer 

pourquoi ? 

 oui  ٱ (1

 non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

A quelles conséquences pour les habitants la rénovation de votre quartier vous  fait-elle penser, 

 pouvez vous expliquer ? 

1) ….. 

 

2) ….. 

 

Quelles réactions les habitants concernés par ce changement ont-ils , pouvez vous expliquer ? 

1) ….. 

 

2) ….. 

 

Connaissez vous des groupes qui participent activement au soutien des habitants mécontents de 

votre quartier ? 

 oui  ٱ (1

 non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

Si vous connaissez des groupes qui participent activement au soutien des habitants mécontents de 

votre quartier 

 ? alors, lesquels et de quelle manière  ٱ (1

 nspp ٱ (2



 

 
Quatrième partie : participez à la vie de votre  

 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

Avez-vous, souhaitez vous ou auriez vous souhaité personnellement participer aux décisions 

concernant la rénovation de votre quartier ? 

 oui  ٱ (1

 non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

 

Si vous ne souhaitez pas ou n’avez pas souhaité personnellement participer aux décisions 

concernant la vie de votre quartier, pensez vous que l’on tienne compte de l’avis des habitants ? 

 oui  ٱ (1

 non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

Si vous souhaitez ou avez souhaité personnellement participer aux décisions concernant la 

rénovation de votre quartier, quelles actions concrètes faudrait-il que les habitants engagent ? 

   ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

 

Quels changements dans votre quartier avez vous remarqués après les opérations de rénovation ?  

(pour ceux qui ne sont pas dans un quartier en cours de rénovation renvoi à la question 32) 

 ٱ (1

 aucun  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

 

D’après vous votre quartier bénéficie-t-il de cette rénovation ? 

 oui  ٱ (1

   non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

Si d’après vous votre quartier bénéficie de cette rénovation 

 ? alors, comment  ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

Si d’après vous votre quartier ne bénéficie pas de cette rénovation 



 ? alors, comment  ٱ (1

 nspp  ٱ (2

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

34. 

Votre quartier rénové est-il mieux inséré dans la ville aujourd’hui ? 

 oui  ٱ (1

  non  ٱ (2

 nspp  ٱ (3

 

Si votre quartier rénové est mieux inséré dans la ville aujourd’hui 

  ? alors, pourquoi  ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

Si votre quartier rénové n’est pas mieux inséré dans la ville aujourd’hui 

  ? alors, pourquoi  ٱ (1

 nspp  ٱ (2

 

Vous plaisez vous dans votre quartier aujourd’hui ? 

  oui  ٱ (1

  non  ٱ (2

 nspp ٱ (3

 

Si vous vous plaisez dans votre quartier  

   ? alors, qu’est-ce qui vous plait  ٱ (1

 nspp   ٱ   (2

 

Si vous ne vous plaisez pas dans votre quartier 

 ? alors, qu’est-ce qui vous déplaît  ٱ   (1 

 nspp   ٱ   (2

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
Tableau synoptique des méthodologies d’analyse de la perception par les habitants  

du renouvellement des centres ancien des villes méditerranéennes 
ANNEXE IX 

QUESTION 1 
A partir de quels indicateurs reconnaît-on à 
travers les formes d’un paysage urbain, les 
traces du passé, éléments d’un espace-
mémoire ? 

 

QUESTIONNAIRE INTERVIEWS  REPONSES
ATTENDUES 

 

Les indicateurs d’un espace-mémoire dans 
un paysage urbain seraient à la fois visibles 
et invisibles, matériels et immatériels. Ils 
seraient combinés pour donner du sens à 
un espace à divers niveaux. 
H1 

Vous plaisez vous dans votre 
quartier aujourd’hui ? 
Si vous vous plaisez dans votre 
quartier alors qu’est-ce qui vous 
plait ? 
Si vous ne vous plaisez pas dans 
votre quartier alors qu’est-ce qui 
vous déplait ? 

Le taux de résidents satisfaits ou qui se déclarent 
comme tel est très élevé (84 %). Pour autant des 
tensions récurrentes attestées par de nombreux indices 
n’affectent-elles pas le quartier du Panier : incivilités, 
dégradations, vols ? 
Le taux de résidents satisfaits ou qui se déclarent 
comme tel reste élevé (72%). Cependant les difficultés 
de circulation et une modernisation rapide sembleraient 
caractériser la ville haute ?  
Le taux de résidents qui se déclarent satisfaits s’élève à 
72 %. Mais des lacunes dans le schéma de circulation et 
des indices de la saleté, du bruit et de l’abandon  
sembleraient encore caractériser le quartier du Casco 
Norte? 

Satisfaction 
Ancien 
Historique 
Culture  
Désagréments  
Délinquance 
Circulation 
Saleté  
Abandon  
 

L’interprétation des indicateurs de 
l’espace-mémoire et de ses formes 
associées peut revêtir un sens différent 
quand on change de niveau. 
H 1 BIS 

Quels mots vous paraissent le 
mieux exprimer votre quartier et 
pourquoi ?  
Pouvez vous indiquer ce qui 
vous fait penser à ces mots ? 

Le terme village domine pour qualifier le quartier du 
Panier, quelles significations peut-il revêtir pour les 
différents groupes de résidents ? 
Le terme de ghitonia domine pour définir le quartier de 
Ano Poli, quelles significations peut-il revêtir pour 
vous ? 
Les termes de jeune/vivant  et sale/bruyant dominent 
pour qualifier le quartier du Casco Norte, quelles 
significations pourraient-ils revêtir pour les différents 
groupes de résidents  

Village 
Ghitonia 
Dynamisme  
Jeunesse  
 
 
 
 
 

Les indicateurs révéleraient l’ensemble du 
processus de la constitution de l’espace 
mémoire. 
H1 TER 

MODELISATION 
GRAPHIQUE 

 
 

MODELISATION 
GRAPHIQUE 
 

Centralité 
Perte de centralité 
Nouvelle centralité  



QUESTION 3 
Quelles fonctions revêtent les éléments de 
l’espace-mémoire ? Quelles relations de 
concordance ou de discordance entre forme et 
fonction et quelles relations entre nouveauté des 
fonctions exigeant des structures  modernes et 
ancienneté des formes ? 
 

QUESTIONNAIRE   INTERVIEWS REPONSES

De nouvelles fonctions permettraient une 
sauvegarde sélective d’un certain nombre 
d’éléments du patrimoine, rénovés par le 
secteur privé et le secteur public. 
H 3 

Quels changements dans votre 
quartier avez vous remarqués 
après les opérations de 
rénovation ?  
 

La survenue de deux phénomènes concomitants, 
l’accélération des expulsions locatives et l’arrivée de 
nouveaux résidents ne pourrait-elle pas se voir assimilée 
par les habitants du quartier du Panier aux 
changements consécutifs au processus de 
renouvellement urbain des centres anciens ?  
L’arrivée de nouveaux résidents se réaliserait-elle au 
détriment du maintien de la convivialité des 
habitants anciens de Ano Poli ? 
L’arrivée de nouveaux résidents aisés attirés par la 
sécurité/tranquillité se réaliserait-elle au détriment du 
maintien des anciens habitants plus modestes  du Casco 
Norte ? 

Nouvelles activités 
Nouveaux habitants 
Changement 
Expulsions 
  

Il existerait éventuellement une relation 
forme/fonction suivant les critères 
architecturaux, de localisation, 
d’occupations anciennes. H 3 BIS 

SCENARII  
PHOTOGRAPHIQUES 
 

 

SCENARII  
PHOTOGRAPHIQUES 
 
 

Choses 
Déchets 
Sémiophore  

La diffusion de la  patrimonialisation 
correspondrait à la propagation de 
l’affectation de nouvelles fonctions à des 
formes anciennes. 
H 3TER 

D’après vous, votre quartier a-t-
il été rénové récemment ? 
Si d’après vous votre quartier a été 
rénové récemment alors quand ? 
Trouvez vous que le rythme des 
travaux de rénovation de votre 
quartier soit satisfaisant ? 
Si vous trouvez que le rythme des 
travaux de rénovation de votre 
quartier est satisfaisant, pouvez-
vous indiquer pourquoi ? 
Si vous trouvez que le rythme des 
travaux n’est pas satisfaisant 
pouvez-vous indiquer pourquoi ? 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Rénovation 
Travaux 
Gêne 
Longueur 
Bruit 
Encombrement 
Décennie 1990 
 



Il conviendrait de chercher à mettre en 
évidence les cycles du renouvellement 
urbain en lien avec l’histoire et 
l’imaginaire du territoire à l’intérieur 
desquels l’espace-mémoire s’inscrit.  
 H 3 QUATER 

D’après vous votre quartier 
s’est-il dégradé à une certaine 
époque ? 
Si d’après vous votre quartier 
s’est dégradé à une certaine 
époque alors pourquoi et 
quand ? 

Le sentiment de dégradation du quartier du Panier 
proviendrait-il de la concomitance entre la visibilité 
renforcée de la vétusté d’une fraction du parc locatif et 
de la récurrence des incivilités ?  
Le sentiment de dégradation du quartier ne 
proviendrait-il pas de la modernisation rapide par 
exemple la destruction de bâtiments anciens ou la 
densification du bâti de la ville haute ?  
Le sentiment de dégradation du quartier  du Casco 
Norte ne proviendrait-il pas de la transformation sociale 
et de la visibilité de la déviance de voie publique ?  
 

Dégradation du bâti 
Destruction du bâti 
Délinquance 
Déviance  
Incivilité 
Indifférence 
 
 

QUESTION  2 
 

En quoi et comment l’espace-mémoire 
participe-t-il à la recomposition territoriale de la 
ville ? Quel sens une participation de cet 
espace-mémoire donnerait-il à l’espace urbain ? 
Qui délivrerait ce sens ? Au nom de quelles 
valeurs ? Pour quelles finalités ? 

QUESTIONNAIRE   INTERVIEWS REPONSES

La recomposition territoriale supposerait 
que le patrimoine formant l’espace-
mémoire participe bien à la définition d’un 
nouvel espace urbain.  
H 2 

D’après vous votre quartier 
bénéficie-t-il de cette 
rénovation ? 
Si d’après vous votre quartier 
bénéficie de cette rénovation 
alors de quelle manière ? 

L’appréciation de la rénovation de leur quartier du 
Panier par les habitants proviendrait-elle de leur 
ancienneté de résidence ou de leur âge ?  
La connaissance de la rénovation de leur quartier par les 
habitants proviendrait-elle de leur âge ou de la durée de 
résidence dans la ville haute ?  
Les habitants apprécieraient-ils la rénovation urbaine de 
leur quartier du Casco Norte en fonction de leur 
ancienneté de résidence ou de leur âge ? 

Patrimoine 
Rénovation 
Amélioration 
Positive 
 
 
 
 
 

L’intégration de l’espace-mémoire dans la 
recomposition territoriale des centres 
permettrait une gestion durable des villes 
anciennes, en préservant et rendant visible 
les lieux repères de l’histoire de la ville, 
garant de l’identité des territoires et des 
populations qui y vivent, en leur offrant de 
rester dans un espace rénové. 
 H 2 BIS 

Pensez vous que certaines 
personnes profitent de la 
rénovation de votre quartier ? 
Si vous pensez que certaines 
personnes profitent de la 
rénovation de votre quartier 
pouvez vous indiquer 
pourquoi ? 

La méfiance ou la passivité des habitants anciens du 
quartier du Panier vis à vis des nouveaux venus révèleraient-
elles une cohabitation parfois tendue entre groupes de 
résidents aux parcours différents ?  
L’arrivée de nouveaux résidents se réaliserait-elle au 
détriment du maintien de la convivialité des habitants anciens 
de Ano Poli ? 
L’arrivée de nouveaux résidents aisés attirés par la 
sécurité/tranquillité se réaliserait-elle au détriment du maintien 
des anciens habitants plus modestes  du Casco Norte ? 
 

Nouveaux habitants 
Anciens habitants 
Spéculation 
Spéculateurs 
Agences 
immobilières 
 



L’espace mémoire deviendrait un élément 
signifiant du renouvellement de la 
centralité au sein de l’espace urbain. 
H 2TER 

Votre quartier rénové est-il 
mieux inséré dans la ville 
aujourd’hui ? 
Si votre quartier rénové est 
mieux inséré dans la ville 
aujourd’hui alors pourquoi ? Si 
votre quartier rénové n’est pas 
mieux inséré dans la ville 
aujourd’hui alors pourquoi ? 

L’amélioration de l’image du quartier du Panier 
proviendrait-elle de la réussite des opérations de 
rénovation ou des représentations des nouveaux 
résidents ?  
L’amélioration de l’image de la ville haute pourrait-elle 
faire oublier qu’il manque des équipements publics et 
commerciaux ? 
L’amélioration de l’image du quartier du Casco Norte 
parviendrait-elle à faire oublier le coût social de la 
rapide rénovation urbaine en cours ? 
 

Réussite rénovation 
Représentations des 
nouveaux habitants 
Déficit 
équipements  
Impact social des 
expulsions 

QUESTION  4 
Reste-t-il une place aux habitants en cas de 
requalification de leur quartier ?  
Dans ce cas pour une gestion durable de la 
recomposition territoriale quel rôle peuvent 
jouer les habitants dans la réhabilitation de leur 
quartier ? 

QUESTIONNAIRE  INTERVIEWS
 
 
 
 
 
 

 

REPONSES 
 
 
 
 

 

Requalifier un quartier risquerait 
d’entraîner le départ des habitants les 
plus vulnérables. 
 H 4 

A quelles conséquences pour 
les habitants la rénovation de 
votre quartier vous  fait-elle 
penser, pouvez vous expliquer ? 
Quelles réactions les habitants 
concernés par ce changement 
ont-ils, pouvez vous expliquer ? 

La survenue de deux phénomènes concomitants, l’accélération 
des expulsions locatives et l’arrivée de nouveaux résidents ne 
pourrait-elle pas se voir assimilée par les habitants du quartier 
du Panier aux changements consécutifs au processus de 
renouvellement urbain des centres anciens ?  
L’arrivée de nouveaux résidents se réaliserait-elle au 
détriment du maintien de la convivialité des habitants anciens 
de Ano Poli ? 
L’arrivée de nouveaux résidents aisés attirés par la 
sécurité/tranquillité se réaliserait-elle au détriment du maintien 
des anciens habitants plus modestes  du Casco Norte ? 

Expulsions 
Conséquences 
Changements 
Mentalités 
différentes 
Mélanges de 
population 
Mixité  

Cela expliquerait les résistances d’une 
partie de la population à la modernisation 
des habitations près du centre et si c’est le 
cas ces dangers seraient accentués en 
rapport avec la survalorisation foncière, 
immobilière, fonctionnelle de ces 
espaces. 
H 4 BIS 

Connaissez vous des groupes 
qui participent activement au 
soutien des habitants mécontents 
de votre quartier ? 
Si vous connaissez des groupes 
qui participent activement au 
soutien des habitants mécontents 
de votre quartier, lesquels et de 
quelle manière ? 

L’identification des acteurs de la promotion immobilière reste 
imprécise ; hormis la hausse vertigineuse des prix du m2 au 
Panier qui en constitue la résultante la plus immédiate ?  
L’identification du processus de l’antiparochi pourrait-il 
indiquer que les habitants de la ville haute possèderaient une 
appréciation réaliste du processus du renouvellement urbain à 
l’échelle de Ano Poli? 
 L’identification du processus de spéculation ne pourrait-il pas 
indiquer que des habitants du Casco Norte possèderaient une 
appréciation réaliste du renouvellement urbain à l’échelle du 
quartier ? 

Associations 
Partis politiques 
Groupes de 
résidents 



La participation de certains habitants à la 
recomposition du quartier dépendrait de 
leurs représentations du patrimoine et de 
l’ancien.  
 H 4 TER 

Avez-vous, souhaitez vous ou 
auriez vous souhaité 
personnellement participer aux 
décisions concernant la 
rénovation de votre quartier ?  

L’identification des acteurs de la promotion immobilière reste 
imprécise ; hormis la hausse vertigineuse des prix du m2 au 
Panier qui en constitue la résultante la plus immédiate ?  
L’identification du processus de l’antiparochi pourrait-il 
indiquer que les habitants de la ville haute possèderaient une 
appréciation réaliste du processus du renouvellement urbain à 
l’échelle de Ano Poli? 
 L’identification du processus de spéculation ne pourrait-il pas 
indiquer que des habitants du Casco Norte possèderaient une 
appréciation réaliste du renouvellement urbain à l’échelle du 
quartier ? 

Acteurs de la 
rénovation ? 
Processus 
antiparochi 
spéculation 
 
 
 
 
 

La mise en place de structures permettant 
une véritable gouvernance dans le sens 
politique et social d’une gestion durable 
des espaces urbains, associée au processus 
de requalification de ces espaces, 
permettrait par la participation des 
habitants aux projets urbains de dépasser 
une simple opposition pour évoluer vers 
une logique de proposition. 
H 4 QUATER 

Si vous ne souhaitez pas ou 
n’avez pas souhaité 
personnellement participer aux 
décisions concernant la 
rénovation de votre quartier, 
pensez vous que l’on tienne 
compte de l’avis des 
habitants ? 
 
 
 
 
 

La perception imprécise des acteurs collectifs de 
l’aménagement urbain au Panier qu’ils soient privés, publics, 
institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas une 
appréciation floue des mécanismes du renouvellement urbain 
des centres anciens ? Existe-il des relations entre les phases du 
renouvellement urbain des centres anciens et l’émergence 
d’acteurs collectifs de la participation au Panier ?  
La méconnaissance des acteurs collectifs de l’aménagement 
urbain de la ville haute, qu’ils soient privés, publics, 
institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas une vision 
flou du jeu des acteurs  
La perception imprécise des acteurs publics, institutionnels ou 
associatifs ne révèlerait-t-elle pas une appréciation flou du jeu 
des acteurs par les habitants du Casco Norte?  

Acteurs collectifs 
Acteurs 
institutionnels 
Acteurs associatifs 
 
 

Les décideurs politiques devraient 
contribuer à inventer des stratégies 
ambitieuses de consultation et de 
renforcement de la participation des 
populations, par la mise en place de 
stratégies innovantes de gouvernance.  
H 4 QUINTER 

Si vous souhaitez ou avez 
souhaité personnellement 
participer aux décisions 
concernant la rénovation de 
votre quartier, quelles actions 
concrètes faudrait-il que les 
habitants engagent ? 
 

L’absence de l’expression d’une nette volonté de participation 
aux opération de renouvellement urbain au Panier ne 
révèlerait-elle pas la prégnance des valeurs individuelles sur 
l’engagement collectif  
La volonté de participer s’exprime massivement (72%), mais 
l’indifférence et le faible niveau d’implication sembleraient 
caractériser les habitants de la ville haute face au changement 
? Comment interpréter de paradoxe ? 
72 % des habitants du quartier du Casco Norte souhaitent 
participer à la rénovation urbaine. Mais la résignation 
semblerait caractériser leur réaction face au changement ? 
Comment interpréter ce paradoxe ? 

Individualisme 
Hédonisme 
Solidarité 
Solutions 
collectives 

 Source P. DOUART 
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Trame d’interviews de perception de la rénovation urbaine par les habitants du Panier 
ANNEXE X 

 

 

 
 
 

1. Le taux de résidents satisfaits ou qui se déclarent comme tel est très élevé (84 %). Pour autant des 
tensions récurrentes attestées par de nombreux indices n’affectent-elles pas le quartier du Panier : 
incivilités, dégradations, vols ? 

 
2. Le terme village domine pour qualifier le quartier du Panier, quelles significations peut-il revêtir pour 

les différents groupes de résidents ?  
 

3. Le mouvement de rénovation du quartier teinté d’une dimension artistique s’inscrit-il dans celui plus 
global de la métropole ?  

 
4. L’amélioration de l’image du quartier proviendrait-elle de la réussite des opérations de rénovation ou 

des représentations des nouveaux résidents ?  
 

5. L’appréciation de la rénovation de leur quartier par les habitants proviendrait-elle de leur ancienneté de 
résidence ou de leur âge ?  

 
6. Le sentiment de dégradation du quartier proviendrait-il de la concomitance entre la visibilité renforcée 

de la vétusté d’une fraction du parc locatif et de la récurrence des incivilités ?  
 

7. La survenue de deux phénomènes concomitants, l’accélération des expulsions locatives et l’arrivée de 
nouveaux résidents ne pourrait-elle pas se voir assimilée par les habitants du quartier aux changements 
consécutifs au processus de renouvellement urbain des centres anciens ?  

 
8. La méfiance ou la passivité des habitants anciens du quartier vis à vis des nouveaux venus révèleraient-

elles une cohabitation parfois tendue entre groupes de résidents aux parcours différents ?  
 

9. L’identification des acteurs de la promotion immobilière reste imprécise ; hormis la hausse vertigineuse 
des prix du m2 qui en constitue la résultante la plus immédiate ?  

 
10. La perception imprécise des acteurs collectifs de l’aménagement urbain qu’ils soient privés, publics, 

institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas une appréciation floue des mécanismes du 
renouvellement urbain des centres anciens ?  

 
11. Existe-il des relations entre les phases du renouvellement urbain des centres anciens et l’émergence 

d’acteurs collectifs de la participation  ?  
 

12. L’absence de l’expression d’une nette volonté de participation aux opération de renouvellement urbain 
ne révèlerait-elle pas la prégnance des valeurs individuelles sur l’engagement collectif ? 

 
 

 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
 
 
 
 

UNIVERSITE DE PROVENCE    AIX-MARSEILLE I     UMR 6012 CNRS 
Trame d’interviews de perception de la rénovation urbaine par les habitants de 

Ano Poli 
ANNEXE XI 

 
1. Le taux de résidents satisfaits ou qui se déclarent comme tel reste élevé (72%). 

Cependant les difficultés de circulation et une modernisation rapide sembleraient 
caractériser la ville haute ? 

 
2. Le terme de ghitonia domine pour définir le quartier de Ano Poli, quelles significations 

peut-il revêtir pour vous ? 
 

3. L’amélioration de l’image de la ville haute pourrait-elle faire oublier qu’il manque des 
équipements publics et commerciaux ? 

 
4. La connaissance de la rénovation de leur quartier par les habitants proviendrait-elle de 

leur âge ou de la durée de résidence dans la ville haute ?  
 

5. Le sentiment de dégradation du quartier ne proviendrait-il pas de la modernisation 
rapide par exemple la destruction de bâtiments anciens ou la densification du bâti de la 
ville haute ?  

 
6. L’arrivée du tourisme et le rajeunissement de la population au détriment de la 

population ancienne du quartier entraînent-ils des changements ?  
 

7. L’arrivée de nouveaux résidents se réaliserait-elle au détriment du maintien de la 
convivialité des habitants anciens? 

 
8. L’identification du processus de l’antiparochi pourrait-il indiquer que les habitants de 

la ville haute possèderaient une appréciation réaliste du processus du renouvellement 
urbain à l’échelle du quartier ? 

 
9. La méconnaissance des acteurs collectifs de l’aménagement urbain, qu’ils soient 

privés, publics, institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas une vision flou du 
jeu des acteurs ?  

 
10. La volonté de participer s’exprime massivement (72%), mais l’indifférence et le faible 

niveau d’implication sembleraient caractériser les habitants de la ville haute face au 
changement ? Comment interpréter de paradoxe ? 

 
 

 
 
 



 
 

 
 

Universidad Pablo de Olavide – Sevilla – ANNEXE XII 
Interview sobre la percepción de la renovación urbana por sus habitantes

En el marco de sus trabajos de investigación para la obtención del titulo de doctor en Geografía, Pierre 
DOUART, estudiante de la Universidad de Aix-en-Provence con DNI: 030974100421 se encuentra en 
nuestra ciudad para desarrollar una encuesta sobre políticas de renovación urbana con el apoyo de la 
Universidad Pablo de Olavide de Sevilla y más concretamente,de la Dra. Gwendoline de Oliveira Neves, 
del departamento de Geografía, Historia y Filosofía. 

1 Le taux de résidents qui se déclarent satisfaits s’élève à 72 %. Mais des lacunes 
dans le schéma de circulation et des indices de la saleté, du bruit et de 
l’abandon  sembleraient encore caractériser le quartier du Casco Norte? 

 
2 Les termes de jeune/vivant  et sale/bruyant dominent pour qualifier le quartier 

du Casco Norte, quelles significations pourraient-ils revêtir pour les différents 
groupes de résidents ? 

 
3 L’amélioration de l’image du quartier du Casco Norte parviendrait-elle à faire 

oublier le coût social de la rapide rénovation urbaine en cours ? 
 

4 Les habitants apprécieraient-ils la rénovation urbaine de leur quartier en 
fonction de leur ancienneté de résidence ou de leur âge ?  

 
5 Le sentiment de dégradation du quartier ne proviendrait-il pas de la 

transformation sociale et de la visibilité de la déviance de voie publique ?  
 

6 L’avènement concomitant, au détriment de la population ancienne, 
d’expulsions et de l’amélioration de l’image du quartier du Casco Norte, ne 
pourrait-il pas se voir assimilé au changement consécutif au renouvellement 
urbain ?  

 
7 L’arrivée de nouveaux résidents aisés attirés par la sécurité/tranquillité se 

réaliserait-elle au détriment du maintien des anciens habitants plus modestes ? 
 

8 L’identification du processus de spéculation ne pourrait-il pas indiquer que des 
habitants du Casco Norte possèderaient une appréciation réaliste du 
renouvellement urbain à l’échelle du quartier ? 

 
9 La perception imprécise des acteurs publics, institutionnels ou associatifs ne 

révèlerait-t-elle pas une appréciation flou du jeu des acteurs par les habitants ?  
 

10 72 % des habitants du quartier du Casco Norte souhaitent participer à la 
rénovation urbaine. Mais la résignation semblerait caractériser leur réaction 
face au changement ? Comment interpréter ce paradoxe ? 

 
 
 
 
 



ANNEXE XIII 
 
 

 
 
 

 
MARSEILLE QUARTIER DU PANIER LISTE DES INTERVIEWES 

 
 

1. Homme, Directeur du Centre Social Baussenque,  

27 06 07,  10 H 00.  

 

2. Homme, Association Tabasco Vidéo,  

      28 06 07,  9 h 45. 

 

3. Homme, Direction Générale de l’Urbanisme et de l’Habitat DGUH, 

Mairie de Marseille, 29 06 07, 9 H 00. 

 

4. Homme, Marseille Aménagement, Directeur du Programme PRI 

Centre,10 H 30. 

 

5. Homme, Maison de Saint Jacques, photographe, 04 09 07, 18 H 00. 

 

6. Femme, Maire des 2° et 3° arrondissements,  05 09 07, 10 H 30. 

 

7. Homme, architecte conseil, 06 09 07, 14 H 00. 

 

8. Homme, association Un Centre Ville Pour Tous, membre07 09 07, 12 H 

30. 

 

9. Homme, association Un Centre Ville Pour Tous,  07 09 07,  12 H 30. 



 
THESSALONIQUE QUARTIER DE ANO POLI LISTE DES INTERVIEWES. 

ANNEXE XIV 
 

1. Homme, avocat, Organisation Centrale de Thessalonique, 18 07 07, 11 H 00. 

 

2. Femme et Homme, association de parents d’élèves école de Yedi Coulé,  

             16 07 07, 20 H 00. 

 

3. Homme, Architecte, Directeur du Secteur des Sciences de l’Enseignement et de l’Education 

Préscolaire, Université Aristote de Thessalonique, 17 07 07, 11 H 00. 

 

4. Homme, Secrétaire de l’association des habitants de Ano Poli, Terpsitheas Square 1,  

17 07 07, 20 H 00. 

 

5. Femme, Architecte, doctorante en architecture, Département d’Architecture, Université 

Aristote de Thessalonique, 24 07 07, 22 H 00. 

 

6. Femme, Professeur d’Architecture, Department of Urban and Regional Planning, Université 

Aristote de Thessalonique,  19 09 07, 12 H 00. 

 

7. Homme, Architecte, Ingénieur, Directeur du Développement Social et Culturel, Ministère de 

la Grèce du Nord, 26 09 07, 10 H 00. 

 

8. Homme, Architecte, Bureau de Ano Poli, Ville de Thessalonique,    26 09 07, 13 H 00. 

 

9. Femme, Professeur d’urbanisme, Ecole d’Architecture,  

Université Aristote de Thessalonique, 28 09 07,  11 H 00.   

                                               

10. Homme, Professeur, Ecole d’Architecture, Université Aristote de Thessalonique, 04 10 07, 12 

H 00. 

 

11. Homme Directeur, Centre d’Histoire de Thessalonique,  09 10 07, 10 H 00 

 

12. Femme, Professeur, Ecole d’Architecture, Université Aristote de Thessalonique, 12 10 07,  

12 H 00. 

 



 
SEVILLE QUARTIER DU CASCO NORTE LISTE DES INTERVIEWES  

ANNEXE XV 
 
 
 

1. Femme, Arquitecto, Directora del Area de Rehabilitación del Casco Norte de Sevilla, 

Consejera de Obras Publicas y Transportes, Junta de Andalucia,  20 11 07,  11 h 00. 

 

2. Femme, Jefaza Negociado, Zona Casco Antiguo Norte, Delegación de Participación 

Ciudadana, Ayuntamiento de Sevilla, Centro Civico de Las Sirenas, 22 11 07, 12 h 00 

 

3. Homme, Doctor en Geografia, Universidad Pablo de Olavide,  26 11 2007, 16 h 00. 

 

4. Homme, lecturer Universidad de Sevilla, Departamento de Geografia Fisica y Analisis 

Geografico Regional, comerciante biologico, la Huerta alegria,  

01 12 07, 13 H 00 

 

5. Homme, Professor, Universidad de Sevilla, Departamento de Geografia,  

Universidad de Sevilla, 03 12 07, 11 H 00 

 

6. Homme, Buscador, Universidad de Sevilla, Departamento de Geografia Fisica y 

Analisis Geografico Regional, 04 12 07, 16 H 00. 

 

7. Femme, Profesora collaboradora, Universidad de Sevilla, Departamento de Geografia 

Fisica y Analisis Geografico Regional, 04 12 07, 18 H 00 

 

8. Femme, Biologa, consultori, Agencia del Agua, Consejeria de Medioambiante, Junta 

de Andalucia, 04 12 07, 18 H 00 

 

9. Homme, Profesor de Sociologia, Universidad Pablo de Olavide Sevilla, 13 12 07, 18 

H 00. 
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PERIOCHI 
περιοχή 
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SINIKIA 
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LE VOISINAGE 

 
 
 

GHITONIA 
γειτονιά 

 
 
 

Source P. DOUART d’après ZAGANIDIS D. 

 

ANNEXE XXIII 

 

 

 

 

 



 FRANCAIS ESPAGNOL  SIGNIFICATION 

LA VILLE DE 

SEVILLE 

LA CIUDAD  

DE SEVILLA 

SEVILLE METROPOLE 

DE L’EUROPE MEDITERRANENNE 

L’ENSEMBLE  

HISTORIQUE 

EL CONJUNTO 

HISTORICO 

L’ENSEMBLE HISTORIQUE  

PERIMIETRE DE PROTECTION 

600 HECTARES 

LE CENTRE 

HISTORIQUE 

EL CENTRO  

HISTORICO 

LE CENTRE HISTORIQUE 

PERIMETRE NORMATIF  

DE SAUVEGARDE 400 HECTARES 

LE CENTRE  

ANCIEN 

EL CASCO  

ANTIGUO 

LE NUCLEO MEDIEVAL 

LIMITE PAR LES MURAILLES 

CONNOTATION POSITIVE 

LE CENTRE  

ANCIEN NORD 

EL CASCO 

NORTE 

LA PARTIE NORD  

DU CASCO ANTIGUO  

PERIMETRE NORMATIF 

 D’INTERVENTION 200 HAS 

LA ZONE NORD LA ZONA 

NORTE 

LA ZONE NORD  

CONNOTATION NEGATIVE 

ESPACE DE RELEGATION 

LE NORD EL NORTE ESPACE AFFECTIF 

ESPACE IDENTITARE  

POPULAIRE DE RESISTANCE 

LE QUARTIER EL BARRIO ESPACE APPROPRIE DE PROXIMITE 

LA RUE  LA CALLE AXE STRUCTURANT DE LA TRAME  

LE PASSAGE EL PASAJE RUE A VOCATION ARTISANALE 
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 LISTE DES ASSOCIATION AU CONSEJO SOCIAL AU 27 01 1998 ANNEXE XVI 

- A.P.A. Alberto Lista (Instituto San Isidoro). 
- A.VV. Alameda 
- Acción Alternativa. 
- Agrupación Provincial de Comerciantes de Sevilla. Amal Andaluza. 
- Animasoc. 
- Asamblea Civil por Andalucía. 
- Asociación "A Contramano". 
- Asociación de Alumnos Alamillo de Sevilla. 
- Asociación Arquitectura y Compromiso Social. 
- Asociación de Comerciantes Minoristas del Mercado de La Feria. 
- Asociación "Cuadernos de Roldán". 
- Asociación Cultural "4 de Diciembre". 
- Asociación Cultural "Alfa y Omega". 
- Asociación Cultural "Escena". 
- Asociación Cultural "de Mujeres Musulmanas Al-Amal". 
- Asociación Cultural "Santa Marina". 
- Asociación Cultural "Sol-Etnia". 
- Asociación de Usuarios de Vivienda "Habitar". 
- A.VV. Defensa de la Alameda. 
- A.VV. San Gil. 
- Asociación de "Comerciantes Feria-Regina". 
- Asociación juvenil "Algazara". 
- Asociación juvenil "Contrakorriente". 
- Asociación juvenil Madreselva. 
- Asociación TECMA. 
- Asociación de Vendedores jueves y Alameda "El Rastro Ecológico" 
- Ateneo Verde. 
- A.V.S.E. "Cristo Vive" 
- Cáritas Parroquial Omnium Sanctorum. 
- Centro de la Tercera Edad “Alameda de Hércules" (Cáritas). 
- Centro Andaluz del Casco Antiguo. CIMME. 
- Colectivo "La Calle". 
- Colectivo Andaluz de Intervención Social. 
- Empresarios "La Alameda". 
- Encajeras de Bolillos "Guipur". 
- Federación Provincial de AA.VV. 
- Fundación Internacional de Síntesis Arquitectónica. 
- Hermandad del Carmen en sus Misterios Dolorosos. 
- Hermandad Sacramental Ntra. Sra. Reina de Todos los Santos. 
- Hermanas Oblatas. 
- Jesús Abandonado. 
- La Liga Española para la Educación y la Cultura Popular. 
- A.VV. Nuestro Barrio de San Lorenzo. 
- Peña Cultural Bética Barrio de La Feria. 
- Sicólogos Solidarios. 
- Sedronat. 
- Taller Ecología Urbana.



RESULTATS  DU 
QUESTIONNAIRE 

MARSEILLE 
LE QUARTIER DU 

PANIER 

THESSALONIQUE 
LE QUARTIER DE 

ANO POLI 

SEVILLE  LE QUARTIER DU  
CASCO NORTE 

LE TAUX DE SATISFACTION 84 % 72 % 72 % 
LES MOTS ET EXPRESSIONS VILLAGE GHITONIA JEUNE/VIVANT 

AMELIORATION DE 
L’IMAGE DU QUARTIER 

OPERATIONS OU 
REPRESENTATIONS 

RENOVATION OU 
DEFICIT 

EQUIPEMENTS 

RENOVATION OU 
COUT SOCIAL 

L’APPRECIATION DE LA 
RENOVATION 

ANCIENNETE 
DE RESIDENCE OU AGE 

ANCIENNETE 
DE RESIDENCE OU 

AGE 

ANCIENNETE 
DE RESIDENCE OU AGE 

LE SENTIMENT DE 
DEGRADATION 

VETUSTE DU BATI OU 
INCIVILITES 

DESTRUCTION OU 
DENSIFICATION 

TRANSFORMATION OU DEVIANCE 

LE PROCESSUS DE 
RENOUVELLEMENT 

URBAIN 

EXPULSIONS OU 
NOUVEAUX RESIDENTS 

TOURISME OU 
RAJEUNISSEMENT 

EXPULSION OU 
AMELIORATION DE L’IMAGE 

LES EXPULSIONS ET LES 
NOUVEAUX RESIDENTS 

MEFIANCE OU PASSIVITE GHITONIA DES 
ANCIENS  

OU GHITONIA DES 
NOUVEAUX 

SECURITE/TRANQUILLITE OU 
TRADITION DES ANCIENS 

LA SPECULATION SPECULATION ANTIPAROCHI SPECULATION 
LA PERCEPTION 

DES ACTEURS COLLECTIFS 
IMPRECISE   IMPRECISE IMPRECISE

LA PARTICIPATION DES 
HABITANTS 

VOLONTE DE 
PARTICIPER OU 
RESIGNATION 

72 % VEULENT 
PARTICIPER 

72% VEULENT PARTICIPER 

 
 
 
 
 
 

TABLEAU SYNOPTIQUE DES RESULTATS DU QUESTIONNAIRE MARSEILLE THESSALONIQUE SEVILLE 
ANNEXE XVII 



Panier Tensions du quartier                          attraction                                                                   répulsion                  dégradation                              convivialité 
 Extérieur jeunes

village 
          appartenance

 
village Histoire

Ancien 
 

centre mémoire logements Incivilités
délinquance 

saleté Dégradation
bâti 

Convivialité 
perdue 

Anciens 

Convivialité 
réorganisée 
nouveaux 

 
1              + + + + +
2              + + + + + + +
3              + +
4              + + + +
5              + + +
6              + + +
7              + + + + +
8              +
9              +
TOTAL 1             2 2 9 1 2 1 1 4 1 1 2 4

 
 
 
 

Panier Rénovation                                    Amélioration image                                 Appréciation                                  Réactions 
 Espaces Espaces 

publics privés 
Articulation 
Espaces 

tourisme    Culture
Fête du 
Panier 

stagnation Nouveaux
Venus 
Aisés 
bobos 

Culture 
Identité 
migrations 

Satisfaction 
cohabitation 

Insatisfaction 
Rejet 

résistances  Expulsion
Anciens 
habitants 

Arrivée 
Nouveaux 
habitants 
 

1          +    
2         +     
3 +             + + + + + +
4              
5 +             + + + + + + + + + +
6 +             + + + + + +
7              + + + + + +
8              + + + +
9 +             + + + + + +
TOTAL 4             4 4 2 1 2 5 3 6 3 2 4 4

 
 
 
 



 
Panier Spéculation                                               Acteur collectif                                                                 Participation 
 profiteur spéculateur Hausse Perception 

Prix du 
foncier 

imprécise 
Acteurs 

Perception 
précise 
Acteurs 

Noms 
Acteurs 

collectifs 

institution  Société
civile 

Volonté 
Participation 

Habitants 

Absence
volonté

1           
2           + +
3 +          + + +
4           + + + + +
5           +
6           + + + +
7 +          + + +
8 +          + + + + + + + +
9           + + + +
TOTAL 3          3 4 2 4 3 5 6 1 2

 
 
 
 
 

TABLEAU SYNPOTIQUE DE LA FREQUENCE LEXICALE MARSEILLE QUARTIER 
DU PANIER 06-09 2007 ANNEXE XVIII 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

cohabitation  Sociabilité
Anciens 

Socia- 
bilité 
Nou- 
veaux 

   
   + + +

   
   
   +
   + + +

   
   
   
   3 2 2

Source P.DOUART



Village        Petites rues escaliers petites
maisons 

 

enclave Vie dans
La rue 

Centre 
Cœur 
De la  
ville 

Mémoire 
Âme 

villageoise 

logements Incivilités
Délinquance 
cambriolages 

Jeunes 
Associa- 

tion 

La mer 
Vieux- 

Port 

habitants 
pauvres 

nostalgie 

1              + + + + + +
2              + + + + + + + + + +
3              + + +
4              + + +
5              + + + +
6              + + +
7              + + + +
8              
9              

Total              2 1 3 3 4 2 2 1 5 2 3 2 3
 
 
 

Village        Replié
Sur  
Lui 

même 

hauteur appartenance Culture
Fête du 
Panier 

Repas de 
quartier 

Provence artisanat cohabitation  On se  
Connaît 

tous 

résistances saleté Arrivée
Départ 

nouveaux 
habitants 

 
1             
2             + + + + +
3             + + + + + +
4             + +
5             +
6             + + +
7             + +
8             
9             

Total             1 1 1 2 2 1 1 1 4 3 2 3
 
 
 
 
 
 



 
Village  
 Pas de   attractif

voitures 
réhabilit

ation 
dégradation Image de  

Marseille  
Passe- 
relle 

Cohabitation 
tendue 

Sociabilité 
Anciens 

1        + + 
2         + + +
3         + + +
4         
5         
6         + +
7         + + + + +
8         
9         

Total         1 2 2 2 4 1 3 2

TABLEAU SYNPOTIQUE DE LA FREQUENCE LEXICALE VILLAGE QUARTIER DU 
PANIER 06-09 2007 ANNEXE  XIX 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

ANNEXE XX 

 

VERBATIM INTERVIEWS MARSEILLE QUARTIER DU PANIER 
 

13. Le taux de résidents satisfaits ou qui se déclarent comme tel est très élevé (84 %). Pour autant des 
tensions récurrentes attestées par de nombreux indices n’affectent-elles pas le quartier du 
Panier : incivilités, dégradations, vols ? 

 
Par rapport aux difficultés que l'on peut repérer sur le territoire et le sentiment que l'on peut mesurer, il y a cette 
satisfaction de la part des habitants du quartier. Je mets derrière cela la recherche d'une certaine qualité de vie, 
un peu différente que l'on peut avoir dans d'autres quartiers. Ce qu'il faut signaler c'est que les gens qui viennent 
habiter sur ce quartier ne sont généralement pas des marseillais. Ce sont des gens qui viennent de l'extérieur. 
Cela correspond à un village soit à une âme villageoise qu'ils aimeraient retrouver. Il s'agit d'une qualité de vie 
qu'ils aimeraient retrouver, car ce sont essentiellement des jeunes, qui constituent les habitants du Panier 
d'aujourd'hui. Ils sont dans un turn over par rapport aux logements de ce quartier. Donc une dimension de qualité 
de vie, culturelle, qui peut permettre de faire accepter les problèmes de délinquance d'incivilités de 
cambriolages. On se fait cambrioler entre midi et deux, on se fait défoncer la porte à coup de masse, personne 
n'entend rien, personne ne dit rien. Les gens qui sont victimes de cela, une fois deux fois, la troisième ils s'en 
vont. D'autres arrivent. Il y a ce côté attractif du village au coeur de la ville,à proximité de la mer et de la vie 
marseillaise. Marseille vit surtout par son coeur de ville. (N ° 1) 
 
 
Les gens qui habitent le quartier et qui y travaillent sont très heureux d’y vivre, il y a une dimension de village 
dans ce quartier qui est très impressionnante. C’est petit, il y a une mémoire qui est là aussi, les populations qui 
sont arrivées les unes après les autres, des populations pauvres. C’était un des quartiers les plus pauvres de 
Marseille, de par l’habitat de petites maisons. Depuis une quinzaine d’années le phénomène de la réhabilitation 
qui se met en place. Donc c’est un quartier qui commence à bouger, à mixer un petit peu, avec une population 
plus jeune, beaucoup d’associations. Il y a aussi le côté c’était mieux avant , les portes étaient ouvertes, on se 
connaissait tous, ce qui est vrai d’ailleurs. En fait on se rend compte que les nouveaux habitants perpétuent un 
peu cette tradition, alors un peu différemment mais ils organisent des repas de quartier. Une agora de 
rencontres entre associations, entre habitants et parents d’élèves tout se mélange un petit peu. Cela permet, un 
petit peu cette tradition de quartier, les gens se connaissent vivent ensemble. Par contre, c’est vrai qu’il y a 
deux points qui reviennent souvent, ce qui tient bien à Marseille, ce sont les incivilités et la saleté. Il y a 
beaucoup de fantasmes aussi, il y a quelques jeunes comme partout qui mettent un peu le bordel et qui font que 
ces thèmes reviennent souvent chez les commerçants, c’est l’insécurité et la saleté. Ce sont les deux points 
noirs du quartier qui reviennent beaucoup. Il y a des ados qui essayent un peu de faire leur loi et tout, mais cela a 
quand même pas mal évolué. Pour la saleté, il y a plein d’association, l’école qui travaillent sur les problèmes de 
sensibilisation. Mais jusqu’à il y a peu, on balançait les sacs poubelles par la fenêtre. (N ° 2) 
 
Le taux de résidents satisfaits, est très élevé mais il faut savoir qu’il y a énormément de gens qui arrivent au 
Panier et qu’il y a énormément de gens qui en partent. Beaucoup de gens qui en partent sont des gens qui se sont 
chamaillés avec les uns ou les autres, qui sont partis du quartier ont décidé de changer d’adresse. Sauf que le 
quartier vu son potentiel, attire beaucoup plus de gens que ceux qui partent. Les gens qui restent sont quand 
même satisfaits sinon ils iraient ailleurs. Donc il y a un taux de résidents satisfaits, on est au centre ville, bien 
placé, près de tout, un îlot sans bagnoles, avec une vie de village qui est sympa, les gens sont contents, les 
appartements sont quand même plus grand, plus sympa que ce qu’il y avait avant pour les nouveaux 
arrivants. Donc ça va, mais l’incivilité, effectivement elle bouffe la vie du quartier, (silence), dire aussi qu’il y a 
des dégradations des vols ou autres, des gens qui se font cambrioler cinq fois, ils appellent la police qui ne 
répond pas, parce que quand on appelle la police on ne répond pas au Panier. (rires)  Il y a des gens qui craquent 
totalement avec ça. (N ° 7) 
 
Par rapport aux deux premières questions, au niveau de la satisfaction et de l’impression de dégradation, 
deuxièmement de la qualité de la qualification du quartier en terme de village, je pense qu’il y a un lien assez 
étroit entre les deux. La question c’est que le quartier du Panier, s’était un peu trouvé isolé dans la zone 
urbaine du reste des rénovations qui se sont succédées sur le centre ville et il fonctionne comme un lieu à 
part ou un lieu qui se referme sur lui-même. D’autant que la topographie fait qu’il est sur les hauteurs. Les 



différents tracés, notamment la rue de la République et la rénovation complète du Vieux Port ont fait qu’il s’est 
retrouvé isolé sur sa butte. Il y a un sentiment d’appartenance particulier, à ce quartier, toutes les opérations 
de rénovation qui se sont succédées, sur le quartier du Panier, notamment depuis les années 1980 où on a 
commencé à s’intéresser à la réhabilitation et à la rénovation de l’habitat, se sont heurtées à une résistance des 
habitants. Ils considèrent en fait qu’ils sont chez eux et que la puissance publique n’a pas forcément à y 
intervenir de manière trop évidente et surtout un regard méfiant vis-à-vis des nouveaux résidents, qui pourraient 
venir habiter dans ce quartier, du fait de cette politique de rénovation « coup de poing » que la Ville a essayé de 
mettre en place, à partir des années 1990. L’opération « coup de poing » c’est à la fois soit de la résorption de 
l’habitat insalubre (RHI), on maîtrisait des ensembles d’immeubles avec une volonté de les démolir. Cela veut 
dire que sur le site il y a eu un portage assez long, de foncier qui a été neutralisé, qui donnait une impression, en 
attente des opérations à venir, d’abandon. D’autre part, ensuite, les opérations de requalification notamment à 
travers le PRI, qui d’un coup on fait apparaître des immeubles totalement rénovés avec une population nouvelle 
qui venait. C’est cette gestion des politiques publiques d’amélioration qui ont fait qu’il y a eu de la part des 
résidents « historiques » une sorte de résistance à la venue, à la rénovation telle qu’elle se passait, un refus des 
nouveaux arrivants et en même temps, un rejet de toute nouvelle pratique qui pouvait venir entacher ce qui se 
passait déjà. Le quartier fonctionnant en vase clos, des pratiques qui étaient spécifiques aux populations 
locales, avec une reconnaissance, avec des jeux subtils, qu’on a du mal à percevoir comme ça, qui du fait étaient 
perturbés soit par la venue de nouveaux résidents, soit par le fait qu’il y ait des chantiers, qui bouleversaient les 
pratiques locales. Donc ce que l’on peut dire, c’est que pendant une période les nouveaux résidents étaient plutôt 
en butte à toutes sortes de petites tracasseries, parce que grosso modo, pour se faire accepter dans le quartier, 
dans le village, il faut être bizuté, passer par les fourches Caudines. Certains l’ont accepté, d’autres non, c’est ce 
qui fait que dans le quartier il y a une impression d’insécurité, d’incivilités, pour les nouveaux arrivants. 
D’un côté les choses bougent, mais de l’autre il y a des phénomènes qui sont difficilement cernables, qui créent 
une impression d’insécurité. Après il y a eu, en centre ville une dégradation des conditions de vie notamment au 
niveau de la jeunesse. Une petite délinquance qui s’est développée sur l’ensemble du centre ville. De petites 
bandes se sont formées et ont commencé à avoir des pratiques illicites en marge des usages admis. Cela induisait 
des pratiques bruyantes ou qui gênaient l’entourage, voire des pratiques délictueuses de vol ou de deal qui font, 
qu’à un moment donné il y a une surveillance entre un groupe qui se constitue et qui tient le quartier ou un 
endroit du quartier et d’autre part les résidents qui vont qui viennent et les touristes qui passent. Mais le côté 
réhabilitation, incivilités et impression de dégradation et le côté village du quartier du Panier, sont 
concomitants. (N° 3) 
 

14. Le terme village domine pour qualifier le quartier du Panier, quelles significations peut-il revêtir 
pour les différents groupes de résidents ?  

 
Le panier c’est un village dans la ville, cette dimension plait aux gens qui viennent s’installer ou qui viennent y 
travailler. On est en plein centre ville, à deux pas du Vieux-Port, à côté de la Bonne Mère. Cela est petit et limité 
par la rue de la République, le Vieux–Port, la rue Caisserie. Les gens revendiquent et apprécient cette dimension. 
On se connaît tous, il y a beaucoup de gens qui se connaissent, qui se croisent sur  la place du village, dans des 
lieux pour l’apéro, la Place de Lenche.  (N ° 2) 
 
L’utilisation du mot village est appropriée sur le plan urbain et social. La trame urbaine, la typologie des 
immeubles et des logements, les places, les églises, la Vieille Charité. Il s’agit d’une enclave, d’une architecture 
enclavée entre la mer et la rue de la République. Les immeubles de l’architecte Pouillon sur le front de mer en 
tracent une limite. Les ruelles et les escaliers, la place des Moulins, les arbres et les placettes de type provençal 
sont caractéristiques. Dans ce village on se connaît, les voisins se retrouvent mais cependant moins qu’avant, à 
cause de la dislocation des liens sociaux. (N ° 4) 
 
C’est vrai que ça reste un village, même si le village il a quand même évolué. Ce n’est plus le village que l’on a 
connu, ne serait-ce qu’il y a trente ans. Il y a trente ans que j’habite dans le Panier, les choses ont évolué, en 
gardant cet esprit où les gens se rencontrent où les gens se parlent, il n’ y a pas de grandes différences. Moi je dis 
souvent qu’au Panier, on s’aime ou on ne s’aime pas, mais il n’y a pas d’indifférence. Ce qui fait que ça se 
distingue d’autres coins de Marseille où les gens vivent dans leur coin, restent chez eux. Là tout le monde se 
connaît, on se retrouve encore maintenant, l’été quand il fait beau, il y a des bancs, place de Lenche, place 
du Refuge, qui sont occupés par les mamans, qui se retrouvent. C’est toujours un lieu où on se retrouve dans 
la rue et ça c’est toujours vrai aujourd’hui. Donc effectivement cela a ce côté villageois, même si on a perdu 
beaucoup de nos commerces, qui étaient des lieux de référence aussi, mais qui se sont quand même transformés 
aujourd’hui avec beaucoup d’artisanat, d’ateliers. (N ° 6) 
 
 



 
 
Village, oui car cela ressemble à un village, sur le plan urbanistique, de petites maisons de petites rues, de 
petites fenêtres, des petites gens. Beaucoup de gens ont cette impression là. En plus quand j’entends des 
personnes dire je descends en ville, je pars en ville. Même pour moi, cette notion du village, on rêve tous du 
village, tous ou beaucoup en tout cas, où tout va bien où tout le monde se connaît, on connaît le voisin, on 
s’entraide. La notion même de village, c’est un rêve, tout le monde rêve un peu de cela. Habiter une grande ville 
c’est vrai mais avec le village, c’est le cas de beaucoup de personnes ici.  (N ° 5) 
 
 
Le terme de village c’est ce qui caractérise Marseille en général, une espèce d’accumulation de villages, le 
Panier étant le village, le quartier le plus à l’image de tout Marseille, fédérateur de tout Marseille. Parce 
que au Panier tu vas trouver tout et tout le monde se connaît. Donc il y a cette idée de village, mais cette idée de 
village, est la nostalgie du quartier d’avant,  de gens qui tissaient des relations dans un quartier. Maintenant les 
relations qui sont tissées ne le sont plus dans un quartier. J’ai des copains à Point Rouge, d’autres à Aix, les gens 
tissent un réseau beaucoup plus large. La spécificité du Panier c’est que, il est resté des résidents plus anciens, on 
arrive à tous se connaître. Effectivement de ce côté-là, cela fonctionne comme un village. Je fais 300 mètres de 
chez moi pour aller au bureau, je dis bonjours à 30 personnes, c’est un côté très sympas, mais c’est un peu la 
nostalgie d’une vie qui n’existe plus aussi, cette idée de village perdure, encore un petit peu au Panier. C’est une 
image de Marseille,  avant le Panier fonctionnait comme un lieu de primo arrivants, comme partout dans le 
monde on débarquait, au port on arrivait au Panier, on s’installait là, dès que la famille s’agrandissait on 
partait dans les quartiers nord, ou ailleurs pour avoir des logements plus grands. Sauf que depuis, vingt ou trente 
ans, il reste les familles, qui disent être légitimes au Panier mais qui en fait ne fonctionnent plus comme avant. 
Avant le Panier c’était juste une entrée sur Marseille. Donc maintenant ces familles revendiquent une 
authenticité qui est, de ce point de vue là, un peu discutable : oui ils sont là depuis qu’ils sont nés, ou depuis 
trente ou quarante ans, mais le quartier ne fonctionne pas comme il fonctionnait avant. Avant c’était une 
passerelle pour rentrer. (N ° 7) 
 
 

15. Le mouvement de rénovation du quartier teinté d’une dimension artistique s’inscrit-il dans celui 
plus global de la métropole ?  

 
Par rapport à la manière dont votre question est posée, je pense qu’on ne peut pas vraiment dire que le 
mouvement global de la métropole soit un développement teinté d’une dimension artistique. Le lien que je fais 
c’est que, dans la rénovation, pour faire de la pub, l’image que l’on voit des fois dans les photos proposées par 
les promoteurs immobiliers, c’est que le Panier, c’est le Montmartre Marseillais, c'est-à-dire l’idée qu’il y a 
des artistes des petits ateliers, des petits trucs. Le problème c’est que ça c’est une image, comme si 
Montmartre était un modèle. Il y a effectivement un certain nombre d’ateliers, pour autant est-ce que ça fait 
sens particulièrement ? Je crois qu’il y a un peu une volonté de ça. Mais comme pour la rue Thubaneau à 
Belsunce, quand, la Mairie a rénové cette rue, ce n’était pas pour qu’il y ait de nouveau des épiceries arabes. Et 
elle a décidé de favoriser l’installation  des galeries de peintures. Donc, il y a une espèce de présupposé, que la 
peinture c’est mieux que d’autres choses. Je n’ai pas l’impression qu’il y ait quelque chose de vraiment construit, 
autour de ça. Mais il y a plusieurs artistes qui sont là effectivement au Panier, je ne suis pas suffisamment proche 
pour voir comment ça évolue.  (N ° 9) 
 
Sur l’évolution du quartier vers une coloration artistique, avec des installations d’artisans et des pratiques un peu 
festives liées au quartier, ils peuvent s’appuyer sur le côté culturel drainé par la Vieille Charité. Là, on a un pôle 
culturel qui est très fort et tout autour on a un tissu qui est typique qui est, quelque part,  le berceau de 
Marseille qui se prêtait assez bien à toutes sortes de pratiques artistiques ou pas artistiques, liées avec des 
passages touristiques qui pouvaient être appelés par la Vieille Charité. Il se trouve que la greffe n’a pas 
forcément bien pris, parce que c’est une politique qui était un petit peu décrétée, ou impulsée de manière 
volontariste, sans que forcément le lien soit réel ou que les moyens soient mis pour que cela prenne vraiment. 
Par exemple sur le tracé d’un des parcours qui mène à la Vieille Charité et qui va de la rue de la République, 
vers la Vieille Charité, on passe par la Place de Lorette. Place de Lorette il y a un énorme bâtiment où sont des 
ateliers d’artistes. Ces ateliers d’artistes qui se trouvent là depuis 1990, sont aidés et subventionnés par le 
FEDER. C’est un lieu qui fonctionne de manière assez clos par rapport aux pratiques qui peuvent se développer, 
qui sont des pratiques artistiques, des ateliers qui sont loués à des artistes, ou mis à disposition d’artistes, avec un 
projet qui va avec, il y a un renouvellement régulier de ces artistes, dans l’appropriation des lieux. Mais on n’en 
perçoit pas du tout, ni de l’extérieur et de la place de Lorette notamment, qui pourrait être un lieu d’interface, 
entre le quartier et ces activités artistiques, on n’en perçoit pas spécialement ni la présence ni l’activité. Alors 



que l’on est exactement sur le trajet vers la Vieille Charité. Ensuite il y a des petites initiatives privées qui ont 
été aidées par la Ville, par le biais de subventions à l’installation de locaux d’activité, qui ont pu effectivement 
s’appuyer sur le tourisme et développer des boutiques d’artisanat de cartes postales, poteries, santons et autres, 
mais c’est sur un tracé vraiment très limité et on pouvait espérer que dans le quartier il y avait un potentiel plus 
grand, pour développer des choses un petit peu plus porteuses. Il y a des prémisses de choses qui commencent 
à peine à s’implanter mais qui sont fragiles, il n’y a pas l’effet culturel massif que l’on peut voir dans 
certaines villes ou dans certains lieux qui ont à la fois ce caractère ancien et un pôle culturel qui est 
susceptible d’attirer divers usagers. Parce que ce qui est intéressant au Panier c’était à la fois de multiplier 
l’aspect culturel un peu pointu avec des expositions au niveau du centre de la Vieille charité et des activités 
touristiques ou para touristiques, qui permettaient aux populations de se mêler. Là ce n’est pas quelque chose qui 
est encore trop évident, ou trop ancré de manière pérenne dans le quartier, sauf sur certains trajets, assez courts. 
Il y a eu des tentatives d’installation de restaurants un peu alternatifs, ou attirant une population différente de 
celle du quartier, qui ont eu des heurs et malheurs et qui finalement se sont désinstallés. Il y a une difficulté à 
implanter un réseau touristique ou culturel qui soit vraiment ancré et pérenne. On sent toujours qu’il y a une 
sorte de fragilité dans l’appropriation de ces rez-de-chaussée commerciaux de ces parcours touristiques. 
Je rejoins là les points un et deux, c'est-à-dire qu’il y a une résistance de la part de la population à voir le 
quartier trop changer ou à voir le quartier leur échapper dans leurs pratiques. Dans ces questions 
d’intervention urbaine et de développement économique, tout est un peu lié. C'est-à-dire qu’en fait, on ne peut 
pas dissocier une volonté de réhabilitation une volonté de développement touristique et l’occupation effective 
du quartier spontanée, pas forcément dirigée et pas forcément dirigeable d’ailleurs, qui font que quelque fois la 
mayonnaise prend et que quelque fois la mayonnaise ne prend pas. Le Panier avec sa spécificité, fait qu’il y a des 
résistances. 
(N° 3) 
 
C’est les deux choses à la fois, effectivement. C’est à la fois, que ce quartier par son patrimoine ancien, on 
vient de parler du village, on a parlé de la Vieille Charité, ou par d’autres aspects comme ça. En soi déjà il y a 
une dimension patrimoniale, plutôt qu’artistique, patrimoine culturel, la Cathédrale n’est pas loin, la Mairie 
n’est pas loin, la Joliette maintenant avec la rénovation. Alors, ça c’est le premier aspect, le deuxième aspect, 
c’est la vie artistique nouvelle joue-t-elle un rôle important et joue-t-elle un rôle en liaison avec le reste de 
la ville ? Elle joue un rôle, elle a joué à un certain moment un rôle, plus important, avec la place du Refuge où il 
y a avait beaucoup d’artistes, qui étaient plus ou moins squatters, tout l’immeuble était consacré aux artistes. Je 
me souviens d’expositions extraordinaires. Il reste quelques artistes, mais cette dimension proprement 
artistique, a été un peu perdue, sauf quelques galeries autour de la Vieille Charité. Il y a la librairie importante 
qui est la Vieille Charité qui joue aussi son rôle. Il y a Maurice Vinçon avec le Théâtre de Lenche qui est là 
depuis de nombreuses années et il y a une fois par an la grande fête du Panier. Mais je dirais plutôt que c’est 
devenu un quartier parmi d’autres. 
(N ° 9) 
 
Il y a une volonté que le quartier de par son histoire et l'implantation d'un équipement culturel élitiste, s'inscrit 
dans une dimension culturelle. Je pense que le quartier du Panier participe à sa manière a favorisé l'accès à la 
culture. Je pense que l'on est plus sur une dimension populaire d'accès à la culture, notamment à travers des 
évènements comme la fête du Panier. Cela est ponctué tout au long de l'année de manifestations culturelles et 
théâtrales. Ce quartier n'est pas en reste au niveau de cette dimension là. Il y a des acteurs locaux des 
compagnies de théâtre implantées dans le quartier depuis de nombreuses années et qui sont en prise directe 
avec la population  et donc de travailler avec des structures sociales. Par exemple l'accès à un dispositif pour des 
spectacles tout au long de l'année à trois euros. Il existe donc une volonté de favoriser l'accès à la culture. Du 
coup le quartier s'inscrit de plus en plus dans la vie culturelle Marseillaise. (N ° 1) 
 
 
La dimension artistique du quartier s’inscrit dans un quartier qui est particulier, qui est emblématique, qui 
cristallise un peu toutes les exagérations et toutes les caricatures de Marseille. Donc tu vas retrouver la caricature 
de certaines choses de Marseille au Panier et tu peux le voir, puisque tu connais les gens tu peux te rendre 
compte de comment tout fonctionne, donc tu t’en rends compte, cela existe aussi ailleurs. La dimension 
artistique des rares quartiers qui restent en réelle mixité urbaine malgré tout. Le quartier a beaucoup de 
tensions, c’est normal puisque l’on est en mixité. Actuellement il y a 70 % ou 80 % des opérations sur des 
logements neufs qui sont des espaces publics privatifs. Cela veut dire qu’on entre dans un groupement 
d’habitations, on a un code, on rentre dans une rue qui est fermée. Donc on rentre dans un espace où tous les 
gens ont le même niveau de vie, qui souvent travaillent au même endroit, pensent pareil, effectivement, il n’y a 
pas de frictions tout est neutre, nous au Panier on a exactement l’inverse, on est en pleine mixité, on a des petits 
voyous, on a des gens qui ont du fric, on a des gens qui n’ont pas trop de fric, on a des gens qui n’en ont pas du 



tout, on a des artistes, on a de tout. Ce milieu là, effectivement, c’est un lieu artistique, parce que c’est un lieu de 
mixité, avec des conflits fatalement, non ? (rires) Tu vas retrouver ça dans toutes les zones urbaines et centrales 
qui sont en mixité comme cela. J’ai connu, à Rio de Janeiro, un quartier sur un piton rocheux, où effectivement 
tu avais cette mixité. C’était un quartier artistique, tu avais tout, tu avais du bidonville, du milliardaire, tu avais 
tout qui se côtoyait et se connaissait en plus, au même endroit, et ça les artistes aiment bien, ils ont en quelque 
sorte besoin de se remettre en question et d’un contexte un peu déstabilisant pour créer, ça c’est inhérent à 
l’action artistique. Toutes les périodes d’histoire où il y a eu, des périodes les plus troublées, ont connu une forte 
créativité  lors de la Renaissance italienne, il y a eu les guerres d’Italie, c’était une cacophonie générale, mais 
dans cette cacophonie générale, c’est là qu’il y a eu Leonard de Vinci, Michael Ange. Donc les créateurs vont 
avoir tendance à se fixer, au sein d’une aire où il y a effectivement des bases mouvantes, ça leur correspond. Le 
créateur quand il arrive à être reconnu, qu’il arrive à se stabiliser, commence à ne plus être bon du tout, cela qui 
arrive souvent !! (rires) Le mouvement plus global de la métropole, je ne pense pas, la dimension artistique je ne 
sais pas si c’est vraiment palpable. Mais c’est vrai que le mouvement de la métropole, le côté entreprise 
artistique, est beaucoup lié à l’évènementiel, il est apparu depuis Vigouroux. Vigouroux a été le maire (de 1986 à 
1995) certainement le plus innovant, son mandat était juste une parenthèse assez courte, il a fait la promotion de 
toute cette ingénierie urbaine et artistique dont bénéficie Marseille actuellement. La fiesta des Sud, les artistes 
qui viennent et qui réaménagent des lofts, tout ce mouvement est parti avec Vigouroux. Cela bénéficie à tout 
Marseille en général mais c’est lié beaucoup à une production pour une consommation artistique, c’est de 
l’ingénierie de spectacle surtout les arts vivants. (N ° 7) 
 
 

16. L’amélioration de l’image du quartier proviendrait-elle de la réussite des opérations de 
rénovation ou des représentations des nouveaux résidents ?  

 
C’est vrai que par rapport au point quatre sur l’amélioration de l’image du quartier, le quartier s’est amélioré sur 
certaines de ses portions, sur certains trajets, notamment en lien avec l’aménagement de places comme la place 
des Pistoles, qui fait un grand parvis à la Vieille Charité, la Vieille Charité elle-même qui est finalement un 
endroit qui attire et qui développe ou pas une activité. Dans ces parages là, les choses ont bougé en terme de 
rénovation, mais ensuite les opérations qui sont un peu en re déclin dirons nous, faute d’avoir mené de front tous 
les aspects de la rénovation. Mener de front tous les aspects de la rénovation, c’est à un moment donné intervenir 
à la fois sur l’espace public, sur le bâti, pour créer un phénomène de synergie et créer une sorte de point de 
basculement d’un quartier vers le mieux. Alors ce qui a pu se passer, au niveau de la Vieille Charité de la place 
des Pistoles et des rénovations qui ont eu lieu autour, ne s’est pas forcément réalisé autour de la place du 
Refuge, où le délai qu’on a mis pour aménager cette place du Refuge dont les travaux commencent à peine, sont 
décalés de quasiment quinze ans par rapport aux premières opérations de rénovation. A un moment donné au 
bout de quinze ans, on est presque en train de recommencer. A nouveau, alors qu’on avait un bâti qui était 
complètement rénové et des espaces publics en attente de rénovation. Maintenant on va se retrouver 
presque dans la situation inverse, à avoir un espace public de qualité et un bâti qui commence à décliner. 
On peut espérer que la livraison des nouveaux espaces publics va peut être redynamiser les propriétaires et les 
inciter à remettre à niveau rapidement sans attendre trop longtemps la dégradation, leur patrimoine pour 
justement profiter de cette rénovation de l’espace public. Là aussi, dans les interventions urbaines, il y a 
toujours au niveau des échéanciers des différentes interventions de nombreuses choses à bien caler, parce qu’à 
un moment donné, quand c’est trop tard c’est trop tard, ou bien quand c’est trop tôt, l’effet escompté risque très 
vite de se disperser et on en perd les bénéfices. (N ° 3) 
 
Oui elle a évolué, elle a évolué, heureusement, elle s’est améliorée, on n’a plus ce sentiment de venir à Chicago. 
C’était ce sentiment là il y a quelques dizaines d’années, cela faisait peur, le Panier faisait peur, on ne connaissait 
pas le quartier mais il faisait peur. Mais son image a évolué, on le voit dans les manifestations qui se passent 
dans le quartier, qui attirent énormément de monde. Aujourd’hui le quartier du Panier, c’est pour les Marseillais, 
on le voit à la fête du Panier, la fête de ce quartier quand on attire entre 30 000 et 50 000 personnes, chaque 
année, cela veut dire quelque chose, ce n’est pas neutre. C’est que aujourd’hui les Marseillais découvrent un petit 
quartier pittoresque, très beau, il y a un patrimoine qui est extraordinaire. On a pu, grâce notamment à ces 
associations faire redécouvrir ce vieux quartier de Marseille. Donc aujourd’hui il est très très visité, par les 
Marseillais et c’est important, pas que par les touristes. La fête du Panier il faut voir, l’attractivité de ce quartier 
pour cette fête là. C’est devenu, ce n’est plus une fête de quartier, une institution. Quand on voit ce qu’elle fédère 
autour. Une année il a fallu pour des raisons de sécurité (l’interdire), l’année précédente nous avions eu plus de 
50 000 personnes, qui circulent donc il faut mettre en place des mesures et mes moyens de sécurité, très très 
particuliers et très important, pour pas qu’il y ait d’incidents. Mais c’est une très belle fête qui se déroule très 
bien Dieu merci, jusqu’à présent. Aujourd’hui je pense que tous les Marseillais ont une image du quartier, 
quand même, qui a bien évolué. Moi mon rêve de Maire de secteur, c’est que, je dis toujours c’est de voir les 



Marseillais venir au Panier, le dimanche plutôt que de faire cent kilomètres ou plus pour aller dans le nord du 
département, on va visiter les Baux par exemple, cela nous arrive tous d’aller visiter les Baux-de-Provence, c’est 
magnifique, ou Saint-Rémy-de-Provence, ces petits villages. Moi je souhaite réellement que demain, on puisse 
venir au Panier, pour manger, parce qu’on a des petits restaurants absolument extraordinaires et que ces 
Marseillais fassent moins de distances pour venir passer un moment très agréable dans un quartier historique 
comme le Panier. Je crois que cela c’est important et c’est notre objectif que l’on veut se donner même si c’est 
très ambitieux. Si on se donne les moyens, je pense que l’on peut y arriver.(N ° 6) 
 
L’amélioration de l’image du quartier déjà, est-ce qu’elle y est où est qu’elle n’y est pas ? 
C’est plutôt une question que je me pose, je pose la question à la question !! Car quand je vois arriver ici un 
parisien qui débarque, car il a lu dans le guide du routard, que c’est le quartier historique, d’accord il va 
passer : samedi, dimanche, lundi en passant par un match de l’OM. Il n’aura rien capté, mais c’est pas grave, il 
aura capté ce qu’il avait envie. Par contre en terme de Marseille, de la ville, ce que j’ai remarqué c’est que 
ce n’est pas amélioré. Quand les marseillais se baladent le dimanche à la Vieille Charité, tu entends, si ils ne se 
font pas arracher le sac c’est déjà pas mal !! Il y a un truc, c’est ça le traitement social n’y ait pas, tu les entends, 
cela n’a pas changé depuis cinquante ans, c’est toujours le merdier. Je le dis comme ils le disent eux, je 
n’interprète pas.  (N° 5) 
 
Je ne sais pas ça. L’image du quartier si elle s’améliore, je ne sais pas, l’image de la métropole si elle 
s’améliore, oui. Marseille a toujours été la ville, la fille aînée de la République, la mal aimée, cela a toujours 
été la ville incomprise en France. Que l’image du quartier se soit vraiment améliorée je n’en suis pas si sûr. Les 
opérations de rénovation, je ne sais pas si on peut vraiment les qualifier de réussite à 100 %, une réussite, oui 
parce que c’était proche du bidonville, mais quand on voit l’effort qui a été mis par les pouvoirs publics et la 
dégradation rapide de ce qui a déjà été réalisé, on peut s’interroger sur ce qu’il,  adviendra de ce quartier dans 
dix ou quinze ans. Si le quartier bascule avec des gens qui ont beaucoup plus de sous, parce que la tendance 
elle est là quand même, cela devient un quartier friqué, cela va faire un petit Saint-Tropez, un petit Montmartre, 
un petit quelque chose comme cela, mais l’opération de rénovation a été très lourde, elle n’est pas encore finie 
et elles se fait avec beaucoup de heurts et de difficultés, cela s’est quand même amélioré. La représentation des 
nouveaux résidents, oui parce que les nouveaux résidents c’est un petit peu les gens comme moi, les bobos, les 
bourgeois bohème, des gens un peu ouverts d’esprit, souvent des professions avec une ouverture d’esprit, qui 
font et qui sont une bonne image pour le quartier. Mais pour beaucoup de gens à Marseille, le Panier cela reste 
encore le repaire de voyous où rien n’est démerdable. Je ne pense pas qu’il y ait une image positive sur les 
Marseillais, les Parisiens qui viennent oui ils sont très contents de ce petit Montmartre, mais pas les Marseillais. 
(N ° 7) 
 
 

17. L’appréciation de la rénovation de leur quartier par les habitants proviendrait-elle de leur 
ancienneté de résidence ou de leur âge ?  

 
 

Alors ça, ça rejoint une des questions de tout à l’heure. On peut apprécier ce quartier, pour des raisons très 
différentes. Il y a eu un numéro de la revue Autrement1, cela a été très longtemps un quartier corse, ce n’est pas 
pour rien que c’est Guérini qui est Conseiller Général de ce quartier. Cela remonte, à la fin du XIXème et au 
début du XX ème, ça été le quartier principal d’immigration des Corses, dans chaque rue les gens venaient, de tel 
ou tel village, ou habitaient cette partie du Panier. Il reste encore des descendants de ces gens là, qui sont nés là 
et qui pour rien au monde ne quitteraient ça, donc ils apprécient ce quartier pour ça. Il doit y en avoir un peu, 
mais de moins en moins. Sans doute aussi les gens, immigrés plus récents, les Comoriens, qui se regroupaient 
là, ce qui peut avoir le même effet que les Corses et qui apprécient de se retrouver, comme ça dans cette 
ambiance là. Et puis il y a effectivement, les nouveaux habitants, qui viennent, pour des raisons liées au fait 
qu’on apprécie le côté tranquille, qu’on est en centre ville, le syndrome Plus belle la vie. Une très forte 
ancienneté de résidence ou une très faible ancienneté de résidence peuvent jouer, dans le même sens pour dire 
que l’on apprécie le quartier. (N ° 9) 
 
J’ai tendance à penser que les nouveaux habitants sont attirés par ce quartier, à cause de tout ce que l’on a dit 
tout à l’heure, il y a une dimension bobo, qui doit jouer, mais je n’ai pas assez d’éléments là-dessus. (N° 8) 
 

                                           
1 ATTARD-MARANINCHI, M.F., 1997, Le Panier, village corse à Marseille, collection Monde/Français 
d’ailleurs, peuple d’ici, Editions Autrement, Paris, 157 p. 
 



 
Je ne sais pas. De tout façon leur ancienneté de résidence c’est sûr que cela joue leur âge, je ne pense pas Leur 
ancienneté de résidence cela joue, puisque les gens qui vivaient depuis longtemps dans le quartier n’ont pas 
bénéficié des nouveaux logements bien souvent. Ils ont eu surtout des difficultés pour se mettre aux normes 
quand ils sont propriétaires, et pour pouvoir ne pas être expropriés. Ceux qui sont propriétaires sont contents, 
ceux qui ne le sont pas, fatalement ne le sont pas, puisqu’il y a de plus en plus de difficultés d’accès au logement 
de façon globale et au Panier en particulier. L’appréciation de la rénovation du quartier pâti du traitement des 
espaces publics, on a tardé à faire la place du Refuge, on est resté avec un terrain vague pendant des années. Il y 
a eu du temps pour pouvoir traiter les espaces publics,  importants pour cette appréciation de la rénovation. Il 
y a un gros problème les rez-de-chaussée commerciaux qui ne sont pas utilisé, qui fait que maintenant, des 
familles qui s’installent dans ce qui est déclaré officiellement comme des garages. Des gens qui n’ont pas de 
gros moyens et qui commencent à squatter des garages, tous ces gens là, ne sont forcément pas très contents de 
la façon dont tournent les choses. Ils se rendent compte que s’ils veulent un logement un peu décent, ils doivent 
quitter le quartier. Le quartier qui est un petit village sans voitures, tranquille, en plein centre ville ce qui est 
exceptionnel, se rendent compte qu’ils auront de moins en moins de place dans ce jeu là, ils ont la nostalgie de 
l’époque où le quartier était très vivant. L’époque où la rue du Panier était exclusivement commerçante, devant 
la Vieille Charité il y avait un paquet de commerces et autres. Ils ont la nostalgie de cette vie là, qui n’existe plus 
à cause de la télévision et de la voiture et qui ne reviendra plus. Certainement ils vivent mieux qu’avant mais, au 
niveau hygiénique, mais affectivement ils ont perdu beaucoup. Avant il y avait une mixité de fonctions dans un 
endroit, des relations avec tout le monde, c’était vraiment beaucoup plus vivant que maintenant.  (N ° 7) 
 
Je te donne l’exemple concret d’une dame Gaby, qui habite là depuis deux mille ans !! Elle a perçu que son 
habitat, l’environnement, les façades la cage d’escalier, la salle de bains, cela a été fait, sauf que le propriétaire 
qui a acheté cela. Eh bien, elle paye dix fois plus de loyer, cela elle l’a remarqué aussi !! Tout bêtement, tout 
simplement. Effectivement, les rues, la rue du Panier, refaite avec les sous de la CEE entre autres, c’est bien, 
mais elle ce qu’elle adore cette dame âgée c’est la chaise dehors le soir, sauf qu’elle ne peut plus, car il y a les 
mobylettes des jeunes cons, qui dérangent tout cela. Les nouveaux arrivants eux, ils viennent un samedi, ils 
payent quatre mois d’avance, cela dépend. La rénovation tout va bien mais cela va de pair avec l’augmentation 
des loyers, de la taxe foncière, de la taxe d’habitation, je parle uniquement du bâti, alors que l’environnement il 
n’a pas suivi, il est à la traîne. Tout peut se faire en tout cas pour ceux qui vont rester là et autre, mais il y a un 
décalage entre, rénovation et rénovation de l’environnement,  de la société. Car il y a des freins, des derniers des 
mohicans. Il y a deux sentiments, c’est propre les façades et les rues, mais il y a un truc qui a disparu qui 
n’est plus là, qui n’est pas là, qui a disparu pour les anciens et qui n’est pas encore là pour les nouveaux. Il 
y a du travail encore, il y a des choses à faire,  il y a un vaste chantier. Les façades cela se refait vite, mais le 
traitement social, c’est autre chose c’est plus délicat. Mais tout est possible il faut être optimiste.(N °5 ) 
 
 
 
 
C’est difficile à dire. Je pense effectivement qu’une partie de la population ancienne et traditionnelle du 
quartier est satisfaite d’y être parce qu’il y a des réseaux, il y a toutes sortes de réseaux qui se sont créés au fil 
du temps et qui créent cet ancrage dans un lieu avec une histoire commune et des choses partagées. Au niveau de 
la nouvelle population, il y a eu un fantasme Panier. Des gens se sont investis dans le Panier avec une image 
qui ensuite ne collait pas forcément à la réalité. Il y a un lieu un peu privilégié au niveau du quartier du Panier 
c’est la Place des Moulins. On a une qualité de village de qualité résidentielle et de bâti typique et en plus de cela 
une vue qui est exceptionnelle, du moins une vue depuis l’intérieur des logements et de quelques percées 
urbaines aussi, qui permettent d’apercevoir ces fameuses vues. On a eu tendance à généraliser ce charme 
particulier de cet endroit là, à l’ensemble du quartier. Par contre il y a loin entre la qualité résidentielle de la 
Place des Moulins et puis la qualité résidentielle d’autres zones du quartier. Autour de la Place du Refuge, bien 
qu’elle ait des qualités, c’est un lieu vivant notamment l’été avec un certain nombre de manifestations 
culturelles ou de loisirs : la fête du Panier où il se passe beaucoup de choses. Mais un lieu qui n’a pas pris un 
niveau résidentiel, c'est-à-dire qui créé encore beaucoup de nuisances, un lieu qui n’est pas facilement 
appropriable par les résidents. Contrairement à la place des Moulins qui avec son côté refermé un peu intime,  
fait qu’on a une appropriation et un plaisir à être là. Donc je pense que au niveau de l’appréciation du quartier, il 
y a deux notions. Il y a à la fois, le côté les gens qui y sont et qui ont une histoire à laquelle ils sont attachée, 
notamment avec une population Corse qui est ancrée de manière historique dans le quartier. Ensuite une 
population maghrébine qui vient depuis une vingtaine d’années et qui a depuis son ancrage dans le quartier. Et 
puis ce fantasme, un peu du charme surinvesti du quartier qui n’a pas forcément ensuite donné lieu à la 
satisfaction que l’on pouvait en attendre. Il peut y avoir à un moment donné un snobisme du quartier du Panier 
comme il peut y avoir un snobisme de l’Estaque en ce moment par exemple. (N ° 3) 



 
18. Le sentiment de dégradation du quartier proviendrait-il de la concomitance entre la visibilité 

renforcée de la vétusté d’une fraction du parc locatif et de la récurrence des incivilités ?  
 
Sur le sentiment de dégradation du quartier. La dégradation, par rapport à l’urbanisme, des bâtiments, on sait 
très bien qu’effectivement, il y a des bâtiments très dégradés, mais aujourd’hui on est donc dans un PRI, avec 
une rénovation globale du quartier. Une dégradation de la qualité de vie et des incivilités. Alors si vous allez voir 
les personnes âgées incontestablement elles vont vous dire que on était mieux avant, c’est ce qu’elles disent. 
C’est vrai qu’il y avait une qualité de vie différente, on a connu des périodes de dégradation, on a connu des 
périodes où effectivement il y avait des incivilités qui prenaient des proportions importantes, vis-à-vis des 
résidents. On y a fait face, il s’agit toujours de minorités, parce que la grande majorité des gens aime son 
quartier, ils sont très attachés au quartier. On a toujours une petite minorité qui va venir vous empoisonner le 
quotidien. On a fait face et comme dans beaucoup de quartiers où il y a beaucoup de problèmes. Aujourd’hui les 
choses sont plutôt rentrées dans l’ordre. On n’est jamais à 100 %, pour l’insécurité la nuit dans n’importe quel 
quartier, on vit de manière tout à fait normale et agréable quand tout se passe bien. L’incivilité elle existe mais 
elle n’existe pas plus qu’elle n’existe ailleurs. Donc aujourd’hui on ne peut pas dire que les choses continuent à 
se dégrader, elles s’améliorent. (N ° 6) 
 
Le sentiment de dégradation. Ce n’est pas trop le sentiment de dégradation, si il y a dégradation c’est la 
question du traitement social, là il y eu une dégradation, ces dernières années. Malgré les ravalement de 
façade, les places publiques qui ont été offertes au public, par exemple devant la Vieille Charité. Le traitement 
social n’a pas suivi, il n’ y avait pas de connections entre les deux. L’îlot Madeleine, placette charmante, dans la 
pratique le mec ou la nana qui a pondu ce truc !! Tu as des bancs où aucune mère ne peut s’asseoir dessus, en 
train de regarder ses minots jouer, tout bêtement. Je ne suis pas architecte ni urbaniste mais je vois bien la 
pratique.  
(N ° 5) 
 
Eh bien oui là, c’est le truc. Il y a eu une rénovation architecturale du bâti qui a été très difficile parce que 
de toute façon. Souvent les pouvoirs publics essaient d’arrondir un petit peu les angles, surtout pour les 
propriétaires occupants même si la réglementation fait qu’il y a énormément de choses qui leur sont demandées. 
Il y a une grosse partie des bâtiments réhabilités qui actuellement sont des bâtiments livrés depuis deux ou trois 
ans sont dans un état minable. Et cela pour plusieurs choses, d’une part au niveau de la réhabilitation en elle-
même, je pense surtout que l’on a rénové les intérieurs en étant strictement dans les normes, mais sans avoir la 
qualité de ce que l’on faisait avant. Les cloisons de placoplâtre où vous mettez trois tableaux, le deuxième 
locataire arrive il remet trois tableaux, au bout de dix ans vos cloisons ont souffert. On est dans la 
réhabilitation qui n’est pas très pérenne. Au niveau des façades, il y a quand même une détérioration de 
certains bâtiments, qui ont été rénovés dernièrement, et qui demandent un entretien régulier. Un entretien 
régulier que les propriétaires si ils sont loueurs ne veulent pas forcément faire. Si ce sont des propriétaires 
occupants, ils n’ont pas forcément les moyens de le faire non plus, Donc cela se détériore. Les incivilités 
viennent par-dessus cela, je vois un cyclo qu’on a fait brûler sur une façade. Le propriétaire il vient de refaire sa 
façade, il est bon pour un ravalement. Des tags sur des maisons fraîchement refaites. Les gens à la fin ils se 
disent, bon on ne fait plus rien, on laisse courir, puisque de toute façon c’est comme ça. C’est de l’incivilité, 
c’est plus que de l’incivilité, c’est de la provocation, c’est tout ce que l’on veut. Donc c’est un sentiment de 
dégradation, parce qu’en réalité ce n’est pas si dégradé que cela. Mais il reste quelques îlots qui ont vraiment 
souffert, il reste encore des appartements plus que sordides, des logements inoccupés. Il y a aussi beaucoup de 
logements qui ont été récupérés par la Ville et qui ne sont ni habités ni réhabilités encore, je pense que c’est dans 
les tuyaux, que cela va sortir. Mais cela donne un mauvais exemple aux gens, à côté l’immeuble a été préempté 
depuis des années et l’immeuble n’est pas refait.  (N ° 7) 
 
Je pense que ce sentiment concerne plutôt ceux qui pensent que c’est dégradé. Mais je ne peux qu’interpréter ce 
sentiment éventuel. Je pense qu’il provient des gens qui sont plutôt des nouveaux habitants, qui sont venus parce 
que Marseille Aménagement ou la Ville, les ont attiré en disant, le Panier c’est le Montmartre Marseillais. Ils 
arrivent dans un lieu, dans une maison qu’ils achètent et qu’ils rénovent eux, ils font un truc bien fait. Et puis 
l’immeuble en face ou à côté de chez eux est complètement dégradé et on leur a dit ne vous inquiétez pas, la 
rénovation s’est engagée. Au bout d’un an, il ne se passe rien, au bout de deux ans il ne se passe rien, les gens 
effectivement, ils vont dire : « ben finalement, par rapport au quartier que l’on nous a vendu comme étant le truc 
où cela allait changer, où la dégradation n’allait plus être là, on constate en fait que les quelques personnes 
pauvres, elle sont toujours là au bout de deux ans, nous ce n’est pas ce qu’on nous avait vendu. » Donc du coup, 
c’est dégradé par rapport à la représentation, que les gens ont pu se faire avant. Si à un moment donné, quand 
on décide de rester, comme Christian et moi qui sommes depuis longtemps en centre ville (moi je suis arrivé il y 



a douze ans à Marseille). C’est vrai qu’à un moment donné, si on était sur cette position là, on doit partir ou alors 
on reste en ayant un discours sur la réhabilitation. Effectivement, c’est ce qui fait qu’à mon avis il y a des projets 
municipaux qui font face à de vrais problèmes en centre ville. Si on fait venir des gens, en leur faisant croire, 
que dans un horizon très proche, ils vont se retrouver entre gens de niveaux et classes supérieures aisés, c’est 
le syndrome entre soi, que toutes les poubelles vont être ramassées, le problème à ce moment là, c’est qu’ils se 
sont fait avoir. Après ce qu’ils font je n’en sais rien, mais effectivement, ils se rendent compte. Nous on est 
arrivé en disant on aime le côté populaire, il peut y avoir des problèmes, mais on ne fantasmait pas sur le fait  
que dans deux ans la situation aurait changé. Le sentiment de dégradation, je pense qu’il peut être complètement 
lié à cela. Les gens ne le voient pas, au début et puis au bout d’un moment, ils ne veulent pas s’habituer à cela, ce 
n’est pas possible ça se dégrade. Ce n’est pas forcément  dégradé, cette réhabilitation qui ne vient pas, ce 
fantasme de réhabilitation ne s’opère pas, donc à ce moment là, il peut y avoir des gens qui sont mécontents. 
(N ° 9) 
 
 

19. La survenue de deux phénomènes concomitants, l’accélération des expulsions locatives et 
l’arrivée de nouveaux résidents ne pourrait-elle pas se voir assimilée par les habitants du quartier 
aux changements consécutifs au processus de renouvellement urbain des centres anciens ?  

 
L’accélération des expulsions je suis bien placé pour en parler, je peux en parler, j’en parle. Je prends moi 
comme exemple, mais il y a d’autres cas qui sont différents. Avant hier, ici j’ai eu un avis d’expulsion pour 
loyer non payé, tout simplement parce que, le bruit de fond parle (Des cris de jeunes qui s’interpellent, des 
scooters qui tournent, sans cesse), les chambres d’hôtes que je propose subissent un dysfonctionnement de par 
cet environnement. Je résume et puis on verra bien comment cela va se passer. Les expulsions il n’y en a pas 
trop non plus, il ne faut pas rêver non plus. Il y a des gens qui ne peuvent plus rester ici, parce que 
économiquement ils ne peuvent pas suivre tout simplement. Les loyers grimpent, les taxes grimpent, c’est 
purement économique aussi. Quand une famille doit payer trop de loyer, elle ne peut plus et elle va ailleurs. Moi 
le premier. J’ai connu l’époque ici, après Jules César !! Il y avait beaucoup d’étudiants parce que c’était un 
quartier pas cher, aujourd’hui la plupart des étudiants se sont barrés, parce qu’un trente mètres carrés à 800 € 
cela ne va pas dans les budgets. (N ° 5) 
 
L’accélération des expulsions locatives. Ca c’est un des dossiers qui pour moi, le Panier et ses environs a été et 
sont la priorité des priorités, dans le cadre effectivement de la réhabilitation, de tout ce secteur. Même si on le 
sait le Panier est exclu du périmètre Euromed, on ne peut pas l’ignorer, parce que c’est une pièce maîtresse de ce 
secteur. Donc oui, il y a, il y a eu, des opérations dans le périmètre proche du Panier où on s’est beaucoup battu 
sur la question de l’expulsion des résidents. On continue à se battre, en tout cas moi, je suis très présente. 
Voilà donc sur l’expulsion des habitants, le Panier n’a pas tant à faire à des propriétaires, des grands 
propriétaires je dirais, on a connu et on connaît les situations des, le terme m’échappe, excusez moi, de ceux qui 
exploitent la misère, les marchands de sommeil, qui louaient à des prix exorbitants des taudis, des trous. Cela a 
fait l’objet de suivi, j’ai rencontré beaucoup de gens pour lesquels je suis intervenue pour l’aide au relogement 
de personnes et puis les marchands de sommeil, notamment un, bien connu d’ailleurs qui a fait beaucoup parler 
de lui dans le Panier, qui aujourd’hui, cela a duré des années, ce problème est relativement réglé, concernant ces 
propriétaires. Mais je disais tout à l’heure le Panier ce ne sont pas de gros bailleurs, ce sont des particuliers et 
qui ont peut être pris conscience que la valeur que peut avoir leur bien quand il se trouve au Panier par rapport à 
la situation du foncier dans ce secteur et notamment par rapport à Euromed. On a vu beaucoup de gens qui 
étaient là depuis longtemps qui étaient locataires et bien se voir remercier par leur propriétaire, parce qu’il 
ne pouvait pas augmenter les loyers comme il souhaitait, parce qu’il voulait revendre, considérant que leur 
petit logement est une mine d’or. C’est vrai qu’il y a eu beaucoup de cas comme ça, des propriétaires, voulant 
récupérer leur bien, pour vendre et en faire de très gros bénéfices. Alors là, on est un petit peu démunis, dans le 
cas de gestion privée, où l’intervention, nos interventions sont très très très réduites, on n’a pas, la loi ne nous 
autorise pas à rentrer dans le cadre de négociations privées. Au bout du compte je rencontre ces gens là, quand 
ils ont une fin de non recevoir pour le renouvellement de leur bail et des loyers qu’on leur augmente de manière 
tellement significative qu’ils se disent on ne pourra jamais l’honorer et c’est par désespoir qu’ils viennent me 
voir en fait, pour trouver une autre solution au logement. Mais, sur la maîtrise, sur l’expulsion des gens au 
Panier quand il s’agit d’une majorité de propriétaires privés alors là on est bien démunis. La seule chose 
que l’on puisse faire c’est rencontrer les locataires et aider au relogement des personnes. On n’a pas les moyens 
de faire pression sur un propriétaire privé, sauf, c’est arrivé, mais c’est rare, quand il y a des problèmes de 
légalité qui se posent et là aussi on va essayer d’accompagner le locataire, qui se pose (en victime), qui est une 
victime. Ce n’est pas la majorité des cas, après on a un propriétaire essentiel qui est Marseille Aménagement, eh 
bien c’est une gestion sur laquelle, moi, Maire de secteur, je n’ai aucune, je n’ai pas de droit de regard là-
dessus, qui est gérée directement par la Ville de Marseille, les logements, les relogements. Je ne fais que 



rencontrer les personnes qui sont les locataires. On se plaint souvent du montant des loyers qui sont réclamés. Ce 
que me disent, moi, les locataires de Marseille Aménagement, quand ils se plaignent un petit peu du montant des 
loyers qu’on leur réclame. L’argument c’est de dire Marseille Aménagement a investi beaucoup sur la 
rénovation et on justifie souvent le fait que l’on va reloger les gens dans des logements réhabilités. Alors 
après comment ils ont été réhabilités il y a la question de la qualité de la réhabilitation, qui est quelques fois 
posée quand même. Et puis il y a quelques bailleurs sociaux, mais c’est vraiment infime, sur le nombre de 
logements qui y est représenté au Panier il y a très très peu de logements. Pour ceux là, cela se passe bien, on n’a 
peu d’écho, quand cela va bien on ne rencontre pas les gens, on les voit quand il y a un problème. (N ° 6) 
 
 
Cette question de la réception des habitants traditionnels, d’une politique un peu musclée, à l’égard du quartier, 
bon il faut aussi peut être rappeler historiquement la décision de cette politique dont les effets de 
l’expropriation n’interviennent quasiment qu’un an après. La Ville s’est épuisée pendant vingt ans à essayer de 
mener des opérations incitatives de réhabilitation de l’habitat c'est-à-dire qu’en fait on mettait un guichet à 
disposition des propriétaires, pour qu’ils montent des dossiers de subventions de leur propre initiative et qu’il 
viennent chercher des subventions pour les aider à régler les travaux. Les initiatives étaient à la bonne volonté de 
chaque propriétaire suivant ses moyens ou la perception qu’il pouvait avoir du quartier et de l’intérêt à y investir 
et parallèlement à cela des interventions du fait étaient ponctuelles et disséminées. Donc au bout de vingt ans de 
ces pratiques là et voyant que sur le terrain les choses continuaient à se dégrader, dans les poches les plus 
dégradées et les plus anciennes et défavorisées du quartier, on a décidé d’utiliser des outils un peu plus pugnaces, 
notamment les PRI. Les PRI ont pour effet de rendre possible et d’obliger les propriétaires à réhabiliter leurs 
biens quand ceux-ci sont en mauvais état. Ce sont donc les effets de la déclaration d’utilité publique (DUP), 
préfectorale qui impose les travaux et ensuite, si les travaux ne sont pas exécutés dans un délai donné, la menace 
d’expropriation, non pas d’expulsion. Depuis 2004, la Ville a décidé depuis dix ans d’activité incitative, en 
disant on vous impose des travaux, maintenant on passe à la phase coercitive, où tous les immeubles les plus 
dégradés sur les axes principaux sont traités de manière coercitive en lançant les enquêtes parcellaires, qui 
débouchent sur l’expropriation du propriétaire. Cette politique un peu musclée, peut être perçue de manière un 
peu délicate ou négative, par la population qui voit les choses bouger autour et qui a l’impression : on aide les 
riches et nous on nous met dehors. C’est tout un dialogue qui est très difficile à nouer entre les obligations des 
uns et les initiatives des autres qui ont été attirés par la spéculation et qui ont la capacité de mettre beaucoup plus 
d’argent que les propriétaires traditionnels ne peuvent le faire. Parce que grosso modo, dans les PRI il faut 
distinguer deux types de propriétaires. Les propriétaires qui vont pouvoir investir pour défiscaliser le montant 
des travaux qu’ils auront investis dans ces immeubles, donc cela devient presque un produit fiscal. L’avantage 
c’est que cela permet de faire des travaux très lourds. L’inconvénient c’est que les investisseurs ne sont pas 
forcément des propriétaires qui ont une volonté patrimoniale à long terme. A côté de cela, on a un immeuble qui 
sort très vite, qui se réhabilite de fond en comble et tout à coup au milieu d’un rue dégradée, on a un effet 
d’immeuble quasiment neuf. A côté on va avoir le propriétaire traditionnel, qui a de tous petits revenus 
locatifs, à qui on va imposer presque le même niveau d’intervention. Il va donc avoir toutes les peines du monde, 
ou toutes les réticences du monde selon les cas. Il y a les bonnes volontés qui veulent faire, mais qui n’ont pas 
les moyens et les mauvaises volontés qui de toutes façons ont décidé de résister et de tirer le meilleur profit 
possible des immeubles dégradés qu’ils louent à des populations captives. Donc on se retrouve avec ces 
propriétaires là qui eux vont résister, soit parce qu’ils se sentent opprimés, et prêts d’être chassés d’un quartier en 
changement soit par ce qu’ils sont résistants à des politiques qui vont les léser par rapport aux revenus locatifs 
qu’ils peuvent tirer d’un immeuble dégradé. Donc il y a ces types de propriétaires qui se côtoient, cela créé 
des dissensions dans la perception de ce qui se passe dans le quartier.  (N ° 3) 
 
 
C’est un peu inévitable que les nouveaux habitants, comme les habitants du quartier, voient chacun les deux 
choses se passer. Un certain nombre d’entre eux se sont fait expulser et un certain nombre de nouveaux qui 
arrivent. C’est exactement ce qui se passe rue de la République, en ce moment. Inévitablement ils voient bien 
les deux choses se passer. Les habitants constatent cet état de fait, mais ne le revendiquent peut-être pas. (N ° 8) 
 
Les gens ne raisonnent pas, les gens s’en foutent du processus de renouvellement urbain, du renouvellement des 
centres anciens, les gens ne sont pas là pour cela, ce que vous décrivez c’est la gentrification, le renouvellement, 
la transformation avec l’arrivée d’une nouvelle population. On est dans un processus. Simplement dans ce qui a 
été écrit sur le phénomène de gentrification à Marseille (enfin moi ce que j’ai lu sur le sujet),  ce qui est 
intéressant c’est que les analyses viennent un peu buter sur du dur, c'est-à-dire que le processus est incomplet, 
qu’il n’y a pas un processus de renouvellement comme il s’est produit, dans un rythme identique, à ce qui a pu se 
passer dans d’autres villes, où l’arrivée de populations plus aisées dans les centres villes anciens, par la 
réhabilitation a absolument chassé les anciennes populations et donc produit une inversion relativement rapide 



au niveau de la population du fait d’une transformation du centre ancien. Ici, de par ce que l’on a dit sur la durée 
de la chose, notamment au Panier mais à Belsunce et à Noailles aussi, on est dans un espèce de truc, qui est un 
peu un objet hybride, Pour l’instant les gens qui ont travaillé sur les processus de gentrification : « à Marseille 
c’est un truc un peu étrange qu’on voit », qu’ils ne décrivent pas complètement. C'est-à-dire que nous à 
CVPT on est aussi, hésitants, il n’y a pas eu beaucoup d’associations ou de dynamique associative dans des 
villes comparables à la nôtre. Dans d’autres villes, les gens ont créé des associations pour se dire au service de la 
réhabilitation, mais pour aider consciemment ou inconsciemment au départ des anciens habitants. Il y a à 
Marseille, bon on en témoigne un peu, un certain nombre d’acteurs qui revendiquent d’une certaine manière la 
cohabitation entre des populations de niveau de vie et de culture différents. Cela pose problème face à un 
certain nombre d’acteurs, dont la Municipalité, qui sont sur une logique de faire jouer la gentrification à 
plein c'est-à-dire, qu’ils aimeraient bien que les nouveaux habitants les aident, revendiquent un assainissement, 
un départ des populations anciennes qui n’auraient plus rien à y faire.  (N ° 9) 
 

20. La méfiance ou la passivité des habitants anciens du quartier vis à vis des nouveaux venus 
révèleraient-elles une cohabitation parfois tendue entre groupes de résidents aux parcours 
différents ?  

 
C’est vrai que le Panier attire énormément de monde, on a beaucoup de jeunes ménages, de jeunes couples. 
C’est un phénomène, si on veut avoir l’idée d’un quartier il faut aller aux portes des écoles, on a tout de suite une 
image, une partie en tout cas de la représentation du quartier, c’est là qu’on retrouve les familles et que l’on voit 
un peu l’évolution du quartier. Alors le Panier est attractif aujourd’hui, il attire du monde, on a connu un 
temps où on a eu beaucoup de nouveaux arrivants, on a eu du turn over aussi, il faut bien le dire, des gens qui 
sont venus s’installer et puis qui sont repartis. Il y a une instabilité au niveau des nouveaux arrivants, j’ai le 
sentiment que depuis deux trois ans les choses se stabilisent. Les écoles affichent complet, on a une sociologie 
légèrement différente. Est-ce que cela peut s’expliquer parce que les choses se passent aujourd’hui plutôt bien au 
Panier, que l’on a une vision différente de ce quartier. Beaucoup de jeunes et beaucoup d’artistes, que ce soit 
des sculpteurs, des peintres, beaucoup de poterie, dans ces domaines là, qui viennent s’installer. Le quartier du 
Panier est attractif pour cette population. Les nouveaux résidents, en majorité, moi je n’ai pas tellement de 
plaintes par rapport aux nouveaux, au contraire. Le Panier a été assez démuni quelques années en arrière, quand 
la réhabilitation a commencé et parce qu’il était délabré, donc on a connu presque un exode, le mot est exagéré, 
au début de la réhabilitation. Moi je suis ravie des nouveaux arrivants, je suis ravie encore plus quand ce sont 
des Marseillais et puis quand ce sont des retours, des gens qui ont quitté le quartier il y a vingt ans, vingt-cinq 
ans même, qui reviennent habiter au quartier. Donc ça, cela fait plaisir et la cohabitation, si on peut parler de 
cohabitation entre les nouveaux et les anciens, se passe plutôt bien, il y a toujours des cas, cela fait partie des 
choses je veux dire, normales,  mais dans l’ensemble, je ne pense pas que cela perturbe les anciens. (N ° 6) 
 
Forcément. Notre projet de télé participative, c’est d’arriver à travailler avec tout le monde, les commerçants, 
les vieux corses du coin, les nouveaux habitants. Je ne suis pas sûr qu’il y ait beaucoup de bobos dans le Panier. 
Il y a cette méfiance c’est sûr, mais en tendant des passerelles, on peut faire se rencontrer les gens, développer 
des connections professionnelles entre anciens et nouveaux commerçants. Nous faisons de la télé pour que les 
gens se rencontrent. Nous arrivons à faire la télé de proximité de quartier, pour que les gens se rencontrent. 
La méfiance existe, mais si les nouveaux habitants jouent le jeu et mettent leurs enfants à l’école du quartier. Il y 
a suffisamment de structures, d’associations de parents d’élèves pour qu’ils puissent s’intégrer. Tout est fait pour 
qu’ils puissent s’intégrer. C’est du fantasme de croire que certains disent : on va faire fuir les nouveaux 
habitants !! Mais alors si le type arrive avec son 4x4 et qu’il met ses gamins à l’école privée du 7 e, et qu’il vient 
pour vivre ici, cela n’est pas la majorité. Les commerçants ont aussi intérêt à se mêler aux nouveaux habitants au 
plus fort pouvoir d’achat. Il y a bien les vieux de la vieille, les indiens, mais c’est un peu du folklore !! Les gens 
ne se mélangent pas tant que cela, ils vivent entre eux, mais ils tolèrent les autres communautés. A 
Marseille il y a une espèce de magie on parle facilement avec les gens il y a des trucs qui se passent. C’est le 
côté Port de la tradition des vagues de populations qui sont arrivées et se sont intégrées.  (N ° 2) 
 
Ben oui. L’histoire du panier c’est des histoires complètement différentes, avec des gens qui se croisent et qui ne 
connaissent pas forcément. Entre quelqu’un qui est là depuis trente ans, dont les gens connaissent depuis 
toujours la famille et le parcours, la situation et le nouvel arrivant, effectivement, c’est un quartier où les gens 
essaient de se connaître et il y a une difficulté d’approche. Après ce sont surtout des codes de comportement 
très différents. Le code de comportement d’un milieu populaire, méditerranéen, est complètement différent 
du code de comportement des gens qui sont un peu bohème, qui ont fait des études. Il y a des difficultés à 
trouver des dénominateurs communs. Par exemple on m’a raconté, qu’il y avait les fêtes de quartier, les repas de 
quartier. Vous avez d’un côté des gens qui ont un peu plus de moyens qui vont amener un petit peu plus de 
choses, d’autres gens qui ont moins, qui fatalement vont peut être avoir tendance, à remplir le sac !! (rires) Et 



après vous avez des discussions entre des gens un peu bohème qui vont discuter avec un gars qui va au repas de 
quartier avec son pitbull en expliquant que son pitbull est dangereux mais que c’est comme ça et que non il ne 
peut pas lui mettre la muselière, il n’arrive pas à la lui mettre. (rires) Ce sont des codes de comportement 
complètement différents. Les habitants anciens apparaissent méfiants ou passifs. Il y a des gens qui 
arrivent, ils ne savent pas trop comment ils gagnent leur vie, ils supposent qu’ils sont dans des combines pour 
gagner leur vie. Il ne leur reste qu’à être un peu passifs, parce que de tout façon qu’est ce qu’ils peuvent y faire. 
Mais leur problème, c’est surtout cette histoire de code, ils ne savent pas comment se lier avec les nouveaux 
venus et les nouveaux venus aussi, voient un petit peu le côté pagnolesque de la chose, mais ne se sentent pas de 
points communs avec ces gens là. Ils entretiennent une distance, qui se fait automatiquement. Je l’ai vu on a fait 
quelques apéros à la place du Refuge, là, avec l’apéro des nouveaux venus et à côté l’apéro de ceux qui sont 
là toujours, moi j’étais le seul à faire mon parcours avec mes olives, d’un groupe à l’autre. Les gens restent un 
peu plus cantonnés, parce qu’au Panier quand on salue quelqu’un dans la rue,  on a été avec lui à l’école 
maternelle, après on a connu sa sœur, que ceci que cela, ils ne peuvent pas avoir le contact avec quelqu’un qui 
vient d’arriver et qui est là depuis un ou deux ans et qui souvent d’ailleurs part au bout de trois quatre ans, 
comment s’y prendre comment faire. Si ils voulaient, mais ils n’y tiennent pas trop il y a des velléités de contact. 
Je le vois, moi je viens je leur fait la bise etc. Ils sont là depuis fort longtemps, ils me disent on viendra manger 
un soir ensemble, on vient tous sur la place, ok. Mais moi mes petits qui ont deux ans et trois ans et demi, sont 
au lit à 9 heures. Eux ils sortent à 9 heures et demi pour bouffer et leurs gamins sont dehors jusqu’à une heure du 
matin. Fatalement, moi je ne veux pas trimbaler mes gamins dehors jusqu’à une heure du matin. Le matin je me 
lève eux le matin ils restent parce qu’ils  n’ont pas de boulot, ils sont là. Bon !! (éclats de rire) (silence) (N ° 7) 
 
 (rires) Les gens souvent quand ils arrivent à Marseille, encore une fois ce n’est pas spécifique au Panier, ils 
parlent de la cohabitation, comme dans Plus belle la vie !! Les blancs, les jaunes, les noirs, tout le monde 
cohabite, c’est super !! On voit les gens !! C’est bigarré, c’est coloré, c’est cosmopolite, c’est tout ce qu’on 
veut !! La cohabitation elle existe, elle existe fondamentalement, mais elle est tout sauf pacifique, voilà. Quand 
on est habitant de Noailles, c’est encore plus flagrant, il y a vraiment des communautés : la  communauté 
asiatique, la  communauté comorienne, la  communauté africaine, la  communauté maghrébine,  si on peut dire 
des communautés, mais c’est des groupes qui cohabitent les uns à côté des autres, mais on tout sauf dans 
l’harmonie !! Donc au Panier je pense que c’est la même chose, entre les vieux Corses et puis les jeunes 
Maghrébins, je pense que, voilà, ça doit friter. Par ce qu’effectivement ils n’ont pas les mêmes manières de 
vivre la ville, de vivre l’espace public, ils n’ont pas les mêmes valeurs. Certains s’entendent sûrement bien, 
d’autres les vieux Corses peuvent dire c’est pas normal que les Maghrébins soient venus. Les arabes 
maintenant doivent dire, il y a des mecs des pays de l’Est qui commencent à arriver, ce n’est pas normal qu’ils 
soient là. (N ° 9) 
 
Oui, cette cohabitation c’est un paradoxe. C’est à la fois une cohabitation qui se passe relativement bien et à la 
fois un peu forcée. On apprend à se tolérer, la mentalité des autres, les modes de vie des autres, la façon de 
fonctionner des autres, on apprend tout ça, tout simplement même si on n’en a pas très envie, mais on l’apprend, 
je crois que c’est un peu spécifique à Marseille, ou à d’autres villes où il y a beaucoup de passage. A Marseille 
les gens sont devenus souples. Ce n’est pas toujours très facile. Dans Belsunce, quand je vais acheter ma 
baguette, le boulanger c’est un musulman, il fait donc le ramadan. Donc il n’ouvre pas sa boulangerie le matin, 
pendant la période du ramadan, donc je suis obligé de courir, pour aller chercher mon pain ailleurs. Ou encore, 
le jour de l’Aïd, on tue l’agneau, pratiquement sous mes fenêtres. Quand c’est un jour où je suis en congé, c’est 
énervant, si c’est un jour de semaine où je travaille, ils savent qu’ils peuvent le faire plus facilement. Oui mais ce 
qui se passe c’est qu’on est dans le donnant-donnant. Quand on est dans une période de relations détériorées, 
avec des voisins, soit ils vont me faire ça pour m’ennuyer encore plus. Si je suis dans une période de meilleures 
relations, ils savent que je leur fais la concession là-dessus et que sur d’autres choses, ils font des 
concessions. (N 8) 
 
Ce que l’on apprend et ce que l’on découvre, dans les endroits où il y a beaucoup de gens de confession 
musulmane, quand on n’est pas de cette religion, c’est le ramadan par exemple. C’est rigolo, on a un moment 
donné de l’année où c’est plutôt une ambiance de fête et dans les quartiers comme le Panier, ou à Noailles ou à 
Belsunce, ça fait une ambiance, on s’adapte à cet environnement. (N ° 9) 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

21. L’identification des acteurs de la promotion immobilière reste imprécise ; hormis la hausse 
vertigineuse des prix du m2 qui en constitue la résultante la plus immédiate ?  

 
La réhabilitation s’ouvre sur deux possibilités pour des immeubles vacants ou insalubres et en péril. Il est 
possible soit de les démolir, soit de les réhabiliter dans le cadre de la ZPPAUP du Panier en vue d’une future 
location. La méfiance entre anciens et nouveaux habitants du quartier provient de l’écart de langage et de 
culture. La promotion immobilière publique, le PRI, l’achat d’immeubles dégradés, puis la revente à de 
nouveaux propriétaires pour la réhabilitation, ne permet pas de spéculer. Le prix d’achat correspond au prix de 
vente : 3000 € le m2 pour la place des Moulins, une moyenne autour de 2400/2500 € le m2 et 1500 € le m2 pour 
la rue des Mauvestis. La rénovation a permis ce rattrapage, le prix de l’ancien dégradé sur le secteur était de 900 
le m2. Pour Marseille tous quartiers confondus on est passé du simple au double entre 1999 et 2007 !! (N ° 4) 
 
Ca je crois que les habitants ont identifié Marseille Aménagement, qui a quand même fait un boulot de fond, 
lourd, sur le terrain, toutes les opérations sur lesquelles j’ai travaillées, les gens de Marseille Aménagement sont 
venus ils ont visité les logements ont contacté tous les propriétaires, les tiennent au courant, les informent de tout 
ce qu’ils peuvent, font ce qu’ils peuvent pour dépatouiller un peu toutes les situations. Les habitants le savent, 
quand on va voir Marseille Aménagement, on s’aperçoit qu’un paquet de gens du Panier, vont là-bas parce qu’ils 
ont un interlocuteur, qui les suit pendant plusieurs années. Donc en terme d’identification, là, c’est fait. 
Maintenant cette identification peut difficilement s’afficher parce que il y a plusieurs interlocuteurs, à Marseille 
Aménagement, qui ont plusieurs secteurs, et les habitants ne tiennent pas forcément à donner le nom de leur 
interlocuteur. Parce que cela reste une affaire privée, qu’ils ne veulent pas forcément que des choses soient 
interprétées de façon ou d’une autre auprès de tel ou tel, c’est leurs oignions en fait. Donc ils ne répondent pas à 
cela. Ils connaissent Marseille Aménagement, ils savent très bien qui voir pourquoi. Ils savent très bien qui paie 
les subventions, qui suit le dossier, qui voir. Peut être qu’à toi ils ne te l’ont pas dit !! (rires) Non en général ils 
sont bien au courant et systématiquement d’ailleurs et quelquefois ils ont aussi plusieurs interlocuteurs et il faut 
dire pour Marseille Aménagement, ils ont quand même une équipe qui suit vraiment le dossier, qui va voir sur 
place et qui prend quand même en compte les cas de figure. Il y a une action de terrain assez forte et très difficile 
pour eux, quand cela se passe mal pour x raisons, ils sont vraiment presque emmerdés physiquement. Mais, ils 
n’ont pas forcément le bon rôle. Par exemple, on refait une cage d’escaliers, et l’archi arrive et il leur dit la cage 
d’escaliers n’est pas aux normes de sécurité incendie il faut mettre un désenfumage. On fait un dossier avec le 
désenfumage, il part à Marseille Aménagement, Marseille Aménagement nous dit attendez vous avez vu le 
PLU de Marseille vous devez produire une place de parking ou vous devez payer 13 000 € à la Ville de 
Marseille pour qu’elle construise des parkings. Quand les gens de Marseille Aménagement viennent 
l’expliquer, ils portent le chapeau pour la politique globale de la Ville de Marseille ils pâtissent beaucoup de 
cela, il y a beaucoup d’opérateurs qui se sont intéressés au Panier et qui donc sont venus et qui ont énormément 
investis très rapidement, en la loi Malraux. Les gens du quartier le vivent assez mal. Mais bon, on ne voit pas 
comment cela peut se passer autrement. La hausse vertigineuse des prix au mètre carré est identifiée 
essentiellement au TGV, aux parisiens qui sont venus et qui ont acheté. En fait c’est un réajustement par 
rapport au marché national. Ici on était quand même, à 180 € le m2, dans l’ancien il y a dix ans. Cela veut dire 
qu’il y a eu une époque pour 30 000 € vous achetiez un immeuble. Les gens ont eu l’habitude de ça, après ils ont 
vu les prix monter. Ils ont acheté pour revendre deux ans après en doublant le prix. En achetant à 30 000 € ils ont 
revendu à 60 000 €, l’autre a acheté à 60 000 € et il a revendu à 120 000 €. Sept ans après le gars qui avait vendu 
à 30 000 €, se dit merde. (rires) Car le prix moyen du foncier s’est multiplié par 12 ou 13,  c’est un problème 
global. (N ° 7) 
 
Qu’est ce que c’est les acteurs de la promotion immobilière ? C’est la promotion immobilière, quoi. Nous on a 
vu ce qui se passe sur la rue de la République depuis trois ans. Et j’ai bien avancé sur ce sujet là, et ce que je vais 
dire,  je n’aurai pas pu le dire trois ans avant. Il y a plusieurs mécanismes : les OPAH, qui font intervenir des 
acteurs public sont lentes, parce que il y a une logique d’informer les habitants de laisser du temps, pour que les 
gens puissent être relogés, donc il y a une certaine durée par définition. A partir du moment où on rentre dans la 
promotion immobilière, on est dans des processus de temps beaucoup plus courts. Les promoteurs 
immobiliers, ou Marseille Aménagement qui agit comme un quasi promoteur privé, ils sont à un moment 
donné dans une logique où il  faut qu’on trouve tous les moyens rapides, pour que les gens se décident, bougent, 
soit acceptent de payer plus soit acceptent d’acheter, soit acceptent de partir. Dans ces cas là effectivement on 
noie un peu les gens sous un déluge d’informations. Il n’y a aucun intérêt pour les promoteurs immobiliers, à 
être bien identifiés, comme étant l’interlocuteur qu’il faut aller voir pour se renseigner. La gestion de 
l’information ou la gestion dégradée de l’information joue un rôle très important. Je n’aurais pas dit cela il 
y a trois ans, mais là, je suis un peu persuadé maintenant que ça fait partie d’une logique qui est presque un 



savoir-faire. En plus généralement, il y a quand même un lien entre le fait que les gens qui ont des revenus moins 
importants sont des gens qui ont une moins bonne maîtrise de l’écrit ou un rapport à l’administration qui est 
moins bon. (N ° 9) 
 
Ce qui est intéressant c’est que ce n’est pas du tout, une absence d’information, c’est beaucoup plus 
l’identification imprécise, c’est pas une absence d’information c’est plutôt une difficulté à traiter le déferlement 
d’information. C’est ce qu’on voit pour la rue de la République, je pense qu’au Panier cela a pu être pareil, les 
changements de propriétaire ou de syndics, un promoteur ou un propriétaire qui vont changer de gestionnaire. 
Donc le gars a payé son loyer à un endroit, deux mois après le nom du syndic a changé. La personne âgée qui a 
toujours payé son loyer au même endroit, doit d’un coup changer de lieu. Cela contribue à ce côté, ce n’est pas 
très précis. Qu’est ce que c’est que ce machin ? Ce qui créé d’un coup un peu ou beaucoup d’instabilité, au bout 
d’un moment les gens sont déstabilisés. Je crois que c’est une espèce de processus assez classique de 
déstabilisation, d’insécurisation. Ce sont des mécanismes qui génèrent de l’auto expulsion. Quand à un 
moment donné on dit aux gens il ne faut plus vous adresser au même endroit ou que le loyer va augmenter. On 
peut leur dire vous avez des droits, tout ça. Mais les gens vont dire hou lala, c’est si compliqué à quoi cela sert-il 
que je reste ? A ce moment là, quel que soit l’interlocuteur, les gens sont dans un processus, ils ne sont plus 
tranquilles. Dès lors, vient le désir de fuir vers un ailleurs meilleur pour eux, parce que cela va leur faire 
retrouver une tranquillité par rapport à leur logement. Mais à l’heure où les loyers deviennent partout 
inaccessibles, quitter le quartier devient souvent impossible, et les gens sont alors comme pris au piège.  (N ° 8) 
 
 
C’est vrai que par rapport aux acteurs immobiliers. A partir du moment où dans les années 1990 on a mis en 
place les PRI, on a vu arriver de nouveaux acteurs immobiliers qui jusqu’à présent ne s’intéressaient pas au 
quartier. Notamment des agences immobilières qui se sont mises à essayer de prospecter, d’acheter des biens 
pour les revendre. Parfois cela allait dans le sens de ce que la Ville voulait, de la politique générale. Parfois cela 
allait à contresens, dans le sens où cela avait pour effet la spéculation immobilière notamment quelques agences 
qui s’étaient mises sur ce créneau là, en essayant d’attirer des investisseurs ou de futurs propriétaires, des 
acquéreurs hors de Marseille, notamment des Parisiens en jouant sur cette carte : le Panier comme une image 
d’Epinal. C’est là qu’on a vu arriver avant même, la flambée des prix de l’immobilier, des gens qui achetaient 
des masures hors de prix. Par rapport à d’autres villes où le foncier était très cher, par rapport à l’image du 
quartier du Panier telle qu’elle pouvait résonner dans leur imaginaire, ils étaient prêts à investir de fortes 
sommes sur des immeubles qu’ils n’avaient même pas vus, sur la bonne foi d’une agence qui avait pignon sur 
rue. Donc c’est vrai qu’il y a eu ce genre de dérives à un moment donné. Au niveau de la politique publique, 
c’est l’inconvénient de mettre le prix de référence du foncier très haut, ce qui bouleverse complètement 
l’économie d’une opération. Là dessus il y a eu la grande vague de la flambée de l’immobilier,  plus récemment 
la venue d’investisseurs de fonds de pension, qui ont commencé à investir massivement rue de la République, 
ce qui a participé à la hausse des prix. Donc il est vrai qu’au niveau de ce quartier, il en a pâtit aussi, c'est-à-dire 
qu’à la fois, le foncier étant ce qu’il est, on a joué sur l’image du quartier, pour faire flamber les prix sans que 
le produit proposé en regard soit à la hauteur de ce qu’il était payé ou vendu. Cela je dirais c’est un concours de 
circonstances dans un contexte plus global. Mais il est vrai que le PRI de par son fonctionnement est fait pour 
attirer de l’argent extérieur pour pouvoir investir où l’action publique n’a pas la capacité d’investir. A un 
moment donné, il menace de dériver dans ce genre de pratiques et on est vite arrivé à la spéculation immobilière. 
Ce qui était un petit peu limité quand le foncier était relativement bas de manière générale, s’est quand même 
accentué avec la raréfaction du foncier et la venue de gros investisseurs. Cela créé des références qui sont 
totalement erronées, c’est à dire que quelqu’un qui a un petit studio tout tordu au Panier et qui voit rue de la 
République, des logements se vendre 4000 € le m2, il va aussi avoir ce type de prétentions. Mais le marché est 
là, on tente son coup et il se trouve toujours quelqu’un, je dirais un gogo,  pour payer ce prix là. Voilà, après le 
mal est fait parce que la référence est donnée puis les prix s’envolent. (N ° 3) 
 
 

22. La perception imprécise des acteurs collectifs de l’aménagement urbain qu’ils soient privés, 
publics, institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas une appréciation floue des 
mécanismes du renouvellement urbain des centres anciens ?  

 
Sous l’effet du TGV et avec l’impact de la Coupe du Monde. La faiblesse des taux bancaires d’emprunts, 
l’impact des médias et de la publicité : les émissions Capital, Zone Interdite, le film Taxi, la série Plus belle la 
vie, l’image de la ville de Marseille a changé. L’information en direction des propriétaires s’est faite sur les 
enjeux de la rénovation. Pour les locataires, c’est par le biais de CIQ et de la presse que cela se réalise. 
(N ° 4) 
 



 
 
Alors, il y a tellement d’intervenants au Panier, que le quartier historique devrait être considéré comme un 
patrimoine de la commune et donc devrait avoir l’attention particulière aussi bien des moyens que l’on va 
investir, pour le conserver. Aujourd’hui il est très difficile de faire appel aux seuls pouvoirs publics, la Ville de 
Marseille, même si je considère qu’elle pourrait en faire plus, notamment quand on a les moyens d’améliorer et 
qu’on ne nous autorise pas à améliorer la chose. Je vous en parlais tout à l’heure, donc là je ne comprends pas 
trop ou alors je comprends un petit peu, mais on passera les détails. Néanmoins je regrette profondément que là 
on a des moyens qui ne sont pas ceux de la commune, et qu’au moins quand on trouve ces moyens de réaliser et 
d’apporter une amélioration à ce quartier, que l’on nous aide à le faire, aujourd’hui on a un veto. Donc cela est 
très regrettable, je comprends mal, d’autant que si le quartier du Panier devient plus attractif, cela ne rend pas 
service au quartier, cela ne rend pas service à la Ville, c’est l’image de Marseille. Donc je crois qu’il faut 
raisonner sur une dimension communale et pas que de secteur, à ce titre là ce quartier mériterait beaucoup plus 
d’investissements, et une attention, je l’ai dit tout à l’heure vraiment particulière, sur l’amélioration tant en 
manière d’aménagement, là on a des projets on aménage la Place du Refuge, mais avec des cofinancements, 
Conseil Général, Ville de Marseille. Je souhaiterais que l’on aille beaucoup plus loin et beaucoup plus vite. Je 
parlais tout à l’heure des voies, les rues, de la signalétiques des rues, il y a quand même des choses qu’il faut 
apporter, que je considère, qui prennent trop de temps, que l’on prend avec un peu de légèreté, mais ce 
patrimoine là, pour moi c’est un patrimoine, devrait pourtant se voir accorder plus d’attention par les autorités. 
(N° 6) 
 
(silence) De toute façon. Je ne sais pas si ils ont une perception imprécise des acteurs de l’aménagement 
urbain. En tout cas en terme d’aménagement, les acteurs sont bien identifiés, c’est la Ville de Marseille, en 
premier lieu en terme d’aménagement d’espaces publics, en tout cas c’est la Ville de Marseille, tout le monde le 
sait. Au niveau du parc locatif, là aussi les acteurs sont identifiés, Marseille Habitat, Marseille Aménagement, 
la Sogima, il y a une identification qui est faite. Mais, c’est sûr que pour les habitants, pour beaucoup c’est 
quelque chose qui est compliqué et qui les dépasse un peu. On est dans un pays compliqué, dès qu’on fait la 
moindre chose. Je pourrais vous citer des cas, où effectivement, c’est à se taper la tête contre les murs. J’ai le cas 
d’une copropriété, une dame qui a deux niveaux, un rez-de-chaussée, dont on n’a pas trouvé l’occupant, on ne 
sait pas qui c’est. Marseille Aménagement envoie un détective, c’est un gars qui vit en Turquie, qui a eu x 
descendances (rires). Pendant ce temps là, les travaux ne sont pas faits, la dame reçoit une injonction de travaux, 
de ravalement. Marseille Aménagement réagit en prenant  en compte le particulier. Ils n’ont pas fait la 
préemption tout de suite. Voyant le temps s’écouler la dame décide de faire les travaux elle-même et de payer 
pour le rez-de-chaussée, dont on ne sait toujours pas à qui il est. Elle fait l’avance, en attendant que la personne 
héritière, se désiste ou récupère ses biens. Donc elle fait l’avance sur les travaux, dépose les dossiers. Là-dessus, 
refus : c’est la loi sur l’habitat indigne, on demande donc de mettre aux normes par rapport à l’incendie, aux 
handicapés, on demande de vérifier l’état des  logements. Le rez-de-chaussée n’est même pas un logement, un 
bric à brac, rien aux normes. Du coup cela part en enquête parcellaire, elle est menacée d’expropriation. 
L’administration lui demande de réagir, et l’administration à la fin lui plante son dossier en disant, vous n’êtes 
pas aux normes d’habitabilité sur le rez-de-chaussée. C’est la préparation à l’expropriation. Donc quand vous 
expliquez des choses comme ça aux gens, effectivement, il se rendent compte que la réglementation est devenue 
complètement dingue et que les réponses de bon sens sont impossibles. Ils en arrivent à se dire et bien on va 
faire ça nous même on se démerde comme on peut, puis bon de toute façon, si on demande, si on déclare et 
qu’on explique on va avoir des emmerdements. Moi, architecte, je suis forcé de reconnaître qu’effectivement 
c’est ce qui se passe. On me demande une mission pour refaire une cage d’escaliers, il y a un désenfumage à 
mettre, je vais dire aux gens, faites mettre une trappe de désenfumage sans architecte et puis une fois que le 
désenfumage sera installé, je viendrai et puis on verra ce que l’on peut faire. On arrive à des trucs aberrants, dans 
un système. Si les gens ne respectent pas les règles, on augmente les règles. Ce système là, est typiquement 
français, nous mène à des aberrations. Alors que les anglo-saxons disent faites appel à un professionnel qui a une 
carte et qui peut exercer. C’est à lui de se charger de tout ça. Il va vous dire, ça fait tant, il faut faire ci, il faut 
faire ça. Si il y a un problème, il perd sa carte et il paie. Donc vous allez voir un gars qui est chargé que ça 
marche, il n’est pas chargé que ce soit aux normes, il est chargé que ça marche. Ici il faut tout faire aux normes, 
si ça ne marche pas à la fin on va dire, finalement on va augmenter les normes. La caricature de ça c’est au 
Panier, effectivement. Il y a des choses qui ne peuvent pas être acceptées par les gens. Quand vous avez des 
fenêtres droite que l’ABF vient vous dire, il faut une fenêtre en arrondi pour respecter la façade et que le 
propriétaire a changé sa fenêtre, un an avant, vous pouvez venir avec un tank !!! Il ne changerait pas sa fenêtre, 
lui vivant sa fenêtre va rester là !! Cette opération a attendue trois ans. on a aussi quelques fois des méandres 
administratifs qui sont difficiles , il faut quand même être un peu d’eau dans son vin , on n’est pas à Montmartre 
on perd les solutions de bon sens. Si le propriétaire était d’accord pour rénover tout son immeuble, pour refaire 
tout ce qui lui était demandé, cette fenêtre… Mais cela n’est pas évident, je reconnais que ce n’est pas évident 



pour personne parce que, aujourd’hui c’est la fenêtre demain ce sera autre chose. Il y a un rôle qui est très 
important dans le quartier c’est le rôle des Architectes des Bâtiments de France. Ils ont un côté strict et 
rigoureux, qui permet de recaler les choses, de ne pas faire n’importe quelle monstruosité, ils limitent cela, 
quand même pas mal et cela c’est une bonne aide, en tout cas pour moi archi. C’est une bonne aide les 
Bâtiments de France ont une expérience de la requalification et du patrimoine ancien, moi je le vis comme un 
bon coup de main. Quelques fois ils sont un peu excessifs, dans leur idée. On ne peut pas garder un quartier pour 
en faire un musée. On va décider qu’à un jour x à l’instant t , le quartier est épanoui et il va rester comme cela 
tout le temps. La ville elle n’est pas comme cela, elle se transforme. Alors il y a des trucs, me paraissent 
aberrants, on demande des petits carreaux, toutes les fenêtres doivent être à petits carreaux. On en arrive à poser 
des fenêtres avec des petits carreaux collés c’est du double vitrage, on colle, ça c’est complètement aberrant. 
Quand on habite dans des maisons qui ont des ouvertures assez réduites on peut quand même avoir une fenêtre 
de son choix, moi les petits carreaux me font chier !!! Je préfère avoir une grande fenêtre avec un seul vitrage et 
une vue. Ils sont parfois jusqu’au-boutistes. Cela pose problème aussi la multiplication des intervenants, l’Atelier 
du Patrimoine, les Bâtiments de France, qui sont sur un même périmètre. Donc la règle est que, le premier qui a 
une affaire, c’est lui qui la gère, l’autre la suit. Les ABF vous disent Marseille c’est une ville blanche, on va faire 
un ton très clair, à côté vous avez l’Atelier du Patrimoine qui vient faire des façades moutarde !! Donc là on a 
une superposition, une guéguerre entre services, qui pose problème ça ne peut pas être bien perçu par les gens, 
ils disent les ABF sont venus, ils choisissent la couleur, moi la couleur, elle ne me plait pas. Donc cette 
multiplication de règles, d’interlocuteurs, effectivement, est peu cernable par les gens du quartier, qui à la fin 
pensent que de toute façon c’est la combine. Donc ils pensent qu’ils peuvent déroger, en connaissant  x ou y, x 
ou y ne peuvent pas déroger à ce que va dire un architecte des ABF ou à quelqu’un de l’ANAH. De toute façon 
sur l’échelle de ces petits projets je vois mal comment, on peut s’arranger pour avoir une dérogation 
exceptionnelle, c’est impossible. Mais les gens ne le perçoivent pas comme cela, ils ont l’habitude et ils pensent 
qu’ils peuvent, toujours s’arranger. On a même des difficultés, des fois, à faire une déclaration de travaux qui 
corresponde réellement aux travaux qui veulent être fait, qui sont dans les normes. On dit au gens vous voulez 
faire quelque chose qui est autorisé, on fait une autorisation en bonne et due forme et point barre. Non, ils ont 
toujours dans l’idée qu’il y a quelque chose qui ne va pas. (rires) Ils sont un petit peu dans cet état d’esprit. Mais 
de fait, au Panier il y a quand même un bon paquet, de chantiers qui sont fait sans déclaration en bonne et due 
forme, il y a tout ce que l’on connaît sur le travail clandestin, sur tous ces problèmes là c’est plus facile la 
magouille que de faire quelque chose dans les règles. On peut même avoir des opérateurs plus importants qui 
préfèrent la magouille. (rires) (N ° 7) 
 
 
En réalité ils émergent rarement, ils émergent quand les gens sont à bout. Par exemple dans ce qui est en train de 
se passer, on est en réalité on est dans des situations de sous-développement, où les gens ne se révoltent pas, 
donc il faut vraiment en arriver à un point sévère pour que les gens se révoltent et quand ils le font cela peut 
devenir dur. Le niveau d’éducation, moi je le vois sur Belsunce, tu le vois sur Noailles, on le voit sur le Panier. 
Le niveau culturel des gens, est tel,  le niveau social, c'est-à-dire les moyens financiers qu’ils ont pour vivre sont 
tels qu’ils sont super vulnérables. Se révolter, l’idée de se révolter contre un objectif ou un partenaire identifié, 
n’émerge pas facilement. Parce qu’il faut encore qu’ils puissent l’identifier. Il y en a toujours plein qui disent, 
c’est pas celui là ou celui-là (c’est la Ville, non c’est le député). On met du temps à découvrir ensemble quel est 
l’adversaire. On a peut-être un adversaire commun, mais il faut l’identifier. Il y a une construction intellectuelle 
qui se fait pour imaginer que ce soit par exemple Marseille République, « notre » adversaire. Je veux dire il faut 
vraiment avoir fait du travail de réflexion collective pour en arriver là. Un pour détecter que c’est lui 
l’adversaire, mais souvent, même si c’est pas lui l’adversaire, Marseille République dit, c’est un tel, c’est un 
tel. Donc la mobilisation est rare. Il y a aussi autre chose. Il y a les nouveaux habitants, et parmi les nouveaux 
habitants, ce n’est pas nécessairement des bobos, ce n’est pas ceux qui sont venus là, parce que ce sont ces 
artistes, des intellectuels, des gens qui ont une certaine éducation politique. Donc il faut que les nouveaux 
habitants, aient la capacité de se mêler aux anciens habitants aussi et ça non plus ce n’est pas gagné. Anciens 
habitants et nouveaux habitants parviennent à s’accepter à s’écouter les uns les autres, à travailler ensemble.  
(N ° 8) 
 
 

23. Existe-il des relations entre les phases du renouvellement urbain des centres anciens et 
l’émergence d’acteurs collectifs de la participation ?  

 
La question me concerne un peu (rires) Je  ne sais pas, car je me sens concerné. On a une activité participative, 
de participation. Il fallait d’évidence refaire le quartier, réhabiliter. Cela est-il lié ? Je dirais que c’est lié dans le 
sens, où je suis venu au Panier j’y ai vécu,  j’y travaille, c’est un quartier qui m’a pris. Ce projet participatif, je 
n’ai pas hésité, c’est le Panier. Par contre je pense que si on a eu une aide du Conseil Général dans le cadre de la 



politique de la Ville s’inscrit dans cela. On nous a dit cela, ce qui intéressait dans ce projet c’était l’outil de 
médiation. Travailler avec une école, un centre social, la population du quartier. Ce projet que l’on pourrait 
développer dans les campagnes et les quartiers difficiles en plein d’endroits, est une volonté collective de 
travailler dans ce quartier, pour toutes ces raisons. Mais il faut pouvoir être financé, il faut pouvoir vivre. On 
veut participer au renouvellement urbain, je pense que l’on a besoin d’acteurs comme nous, pour tisser les 
liens. Ce quartier est en train de changer,  le Conseil Général nous a dit qu’il faut l’accompagner, l’aider. On 
peut donc dire que la relation existe. (N ° 2) 
 
Oui, je le disais un peu tout à l’heure. C’est le renouvellement de la population par rapport à la 
réhabilitation. Alors par rapport à une réhabilitation de petits propriétaires qui veulent (valoriser), là on est 
sur une question purement lucrative. Effectivement sur la question plus large et pas que du Panier donc, du 
renouvellement des centres anciens. C’est la question, je crois que l’on est sur une question éminemment 
politique, plus qu’autre chose, moi je me bats beaucoup pour conserver les familles dans leur quartier parce 
qu’elles sont l’identité de ces quartiers. Elles sont l’histoire et elles sont l’identité. Et même quand on est dans 
une opération d’urbanisme vaste, les choses ne sont pas incompatibles, il faut pouvoir accueillir de nouveaux 
habitants mais en conservant et ce doit être la priorité des priorités, ce renouvellement là devrait profiter d’abord 
à l’ensemble des résidents du quartier, qui sont restés des décennies dans des quartiers qui n’ont pas vraiment 
subi d’amélioration, au niveau de l’immobilier et ceux là devraient pouvoir bénéficier, d’abord et avant tout de 
cela. Cela rejoint la question que l’on a évoqué tout à l’heure sur les populations, encore une fois, notre 
préoccupation c’est de voir les familles rester dans leur quartier, surtout lorsque cela fait quarante ans qu’ils 
y sont. Parce que ce sont les racines, tout en accueillant de nouvelles populations. La rénovation des centres 
anciens et ce qui se passe autour ne doivent pas être incompatibles. Cela doit être un complément, un atout. Le 
quartier du Panier, d’ailleurs si il n’est pas dans le périmètre Euromed, je pense qu’il y a aussi des raisons à cela, 
au-delà du fait qu’il soit dans un PRI, il y a bien des raisons, je pense qu’avec un peu de bonne volonté, on peu 
allier les deux, sans trop de problèmes. Ce sont des débats sur lesquels on n’a pas toujours une même vue 
d’ailleurs, ni une même approche. (N ° 6) 
 
 
Pour compléter pour revenir spécifiquement au Panier, pour faire ce lien entre émergence d’acteurs politiques et 
renouvellement urbain, c’est que effectivement sur la rue de la République les habitants ont été mis à bout 
dans un laps de temps très court. L’aménageur, le promoteur, Marseille République s’est déployé sur un laps 
de temps très court en étant persuadé que cela allait faire partir les gens. Ces fameux médiateurs, ce sont des 
gens qui sont venus, sous couvert de rassurer les gens, comme ils l’ont fait dans un laps de temps très court, tout 
une série de gens d’un coup, on eu ça. C’est ce phénomène, rue de la République, qui a été à l’origine de ce que 
l’on fait maintenant depuis trois ans, à savoir suivre les habitants, et constituer un peu un acteur collectif. Au 
Panier, il y a le fait que ce soit à part, on savait qu’il y avait eu la réhabilitation, mais il n’y a pas vraiment de 
processus apparent, c’est plutôt des micro opérations. C’est aussi pour cela qu’actuellement, au Panier même, 
on n’a pas vraiment d’acteur collectif comme acteur face à la réhabilitation, donc il y a des habitants du 
Panier, parce que effectivement on est dans un processus très très lent, où il n’y a pas une identification claire, 
d’un acteur à qui on pourrait demander des comptes. C’est un processus qui apparaît un peu émietté donc, cela 
renvoie à votre dixième question là. Les gens au Panier je pense qu’actuellement sont des gens qui pourraient 
très bien venir nous voir et tout, mais qui sont renvoyés au traitement individuel de leurs problèmes. C'est-à-dire 
quand on a un problème de logement de façade, ou de rapport avec l’un des promoteurs immobiliers, on va agir 
plutôt individuellement. Moi je pense que il n’y a pas forcément une tactique derrière, c’est que l’on est dans un 
processus qui dure depuis longtemps, et non une  réhabilitation lourde présente en bloc. La fin de la 
réhabilitation, l’évolution de la réhabilitation, peut difficilement passer par un engagement collectif. Parce que 
les gens, à mon avis, pensent sans doute que leur engagement individuel sur leur problème va être plus rentable 
qu’un engagement collectif.  (N ° 8) 
 
Là je vais être un petit peu dur. Les phases de renouvellement des centres anciens, fatalement il y a des relations. 
Les phases de renouvellement des centres anciens, elles sont décidées politiquement, c’est le fait du 
politique qui à un moment donné,  il y a une position justifiée ou non de dire voilà, on va intervenir. Les 
acteurs collectifs de la participation voient qu’effectivement, qu’il y a des interlocuteurs en face et qui donc 
parlent de participation. On peut se demander, quelles sont les limites qu’est ce que cela veut dire, la 
participation, la plupart des gens, pensent que c’est à eux d’élaborer les projets, un petit peu plus et ils vous 
prendront le stylo des mains, et vous dessineront les plans, ce qu’il faut faire, alors qu’ils n’ont pas le niveau 
d’information pour quoi que ce soit. La participation, je la vois souvent comme beaucoup de démagogie, c’est 
De Gaulle qui disait cela ou Clemenceau : Quand on veut noyer un problème on créé des groupes et on leur fait 
faire des réunions. Cela veut dire que pour faire passer le bébé, ces groupes de participation, qui émettent des 
idées contradictoires entre eux bien souvent, sont créés et le résultat je ne le vois pas. De ce côté-là, la 



participation des habitants, dans le renouvellement de leur quartier, je le vois plus difficilement. Ce qu’il 
faudrait améliorer, c’est sans doute plus de communication, d’autres termes, pour la programmation surtout des 
espaces publics. Là il pourrait y avoir une participation mais je ne sais pas si c’est vraiment les acteurs collectifs 
qui sont à même de, par contre de donner certaines informations d’avoir des retours. Plus de communication 
c’est sûr que cela pourrait être intéressant. Mais c’est surtout les conditions d’exercice des professionnels qui 
interviennent qui sont en cause. Quand vous répondez à un concours, un concours urbain, un concours 
d’aménagement de place, vous avez un projet de concours, vous avez un libellé. Vous ne vivez pas dans le 
quartier, il y a toute une phase de diagnostic, de vie du quartier, qui manque beaucoup à des  « bêtes à 
concours ». Dans un concours, national, international, comment pouvez vous venir vivre pendant un mois sur 
place, pour voir comment cela se passe ? Surtout qu’en général ils ont trois semaines un mois pour répondre, 
sont des délais très courts. Une idée à sortir, un geste à produire. Mais il manque beaucoup effectivement, de 
collecte de l’information à la base, dans les données de concours. Certainement ce qui manque aussi, au niveau 
des concours, c’est qu’il y ait plus de reconnaissance des commissions techniques. Actuellement vous pouvez 
gagner un concours d’architecture ou d’aménagement en ayant le plus mauvais dossier au niveau du rapport 
technique, mais en ayant le vote des élus de tous bords. Effectivement les gens vivent l’espace public comme 
quelque chose, qui est parachuté, qui ne correspond fatalement pas avec leurs besoins. Ça, à mon avis, c’est 
faire participer les gens au projet, c’est vraiment, créer des professionnels qui vraiment, fassent un travail 
de collecte, de terrain avant de pouvoir dessiner des trucs, qui vont sur les espaces publics. La participation je 
crois que c’est chose qui actuellement est beaucoup trop flou et qui regroupe tout le monde, c’est fait un petit 
peu pour cela et qui gagnerait à être mieux ciblée, pour vraiment savoir quel est le cadre et les limites, en se 
concertant. Je suis un peu sceptique pour ça. (rires) Quand les gens vous disent, voilà il y a tel truc cela ne 
marche pas, c’est une vérité. Le Cours d’Estienne d’Orves à Marseille il  n’y a pas un arbre, c’est un couloir, 
c’est une vérité. Les gens se rendent compte, c’est intéressant de collecter et d’analyser. Mais cela ne peut être 
fait que par des professionnels, qui ont le temps et qui sont mandatés pour cela. Les acteurs collectifs de la 
participation quand ils voient effectivement, comme dans les centres ville, les difficultés, les gens voient qu’il y 
a des choses qui se font qu’il y a du bizness qui se fait. Ils se regroupent autour d’associations de défense et de 
promotion. Pour mieux comprendre, il y a des associations qui ont fait beaucoup pour la défense de petites gens, 
qui ont leur légitimité de ce côté-là. (N ° 7) 
 
 

24. L’absence de l’expression d’une nette volonté de participation aux opération de renouvellement 
urbain ne révèlerait-elle pas la prégnance des valeurs individuelles sur l’engagement collectif ? 

 
Alors, j’ai l’impression d’avoir un petit peu répondu à la question. Encore une fois, le quartier du Panier, bien 
sûr qu’il faut une volonté, il faut une vraie volonté pour qu’on améliore. On a un potentiel, je dis souvent, on a 
un potentiel unique dans ce quartier, qui doit bénéficier à la commune, pas qu’à ce quartier et donc on devrait 
prendre conscience et pour cela, il faut la volonté politique. Je ne sais pas si je suis bien dans le cœur de la 
question, elle est politique parce que les opérations qui se dessinent, le sont souvent lorsqu’elles sont décidées 
par la Ville, elles le sont sans concertation. Donc ce renouvellement on en a besoin, on a besoin que les choses 
évoluent, s’améliorent, accueillir aussi de nouvelles populations, tout ceci et ce que l’on a évoqué précédemment 
doit se faire avec l’appui et dans la concertation, parce que les gens qui vivent dans ce quartier depuis longtemps, 
dont on connaît la valeur du patrimoine de ce quartier. On ne peut pas ne pas s’intéresser, à ce que les autorités 
décident, on se sent concerné, que ce soit le CIQ, la Mairie de secteur, qui est aussi un acteur, devrait 
pouvoir être associée davantage à toutes ces opérations. En ce qui concerne la Mairie de secteur, nous le 
sommes, mais c’est parce qu’on se bat beaucoup pour ces problèmes là. Voilà le quartier du Panier, fait 
beaucoup parler de lui et continuera de faire parler de lui et quand on voit le succès du petit train, toute l’année et 
il n’y a pas de période et qui fait découvrir ce quartier. Je suis très heureuse quand je le vois passer dix ou quinze 
fois par jour. Les gens montent dans ce petit noyau villageois qui ne demande qu’à être aidé pour se développer 
et aller plus loin, pour être une de nos fiertés dans la ville. (N ° 6) 
 
 
Oui alors effectivement, quand on a L’absence de l’expression d’une nette volonté de participation aux 
opérations de renouvellement urbain, je prends l’exemple de la place du Refuge ou la place des Pistoles, il y a 
eu concertation de la population sur les projets autour d’une table. Le président du CIQ, le président de ci le 
président de ça, les habitants étaient conviés à l’exposé des projets et où tu as un cahier de doléances. Il y a celles 
et ceux qui s’en foutent royalement, parce qu’à la fin de la réunion, il y a un apéro !! Il y a celles et ceux qui par 
idéologie, combattent n’importe quoi, tout ce qu’il y a à combattre. Il y a tout le reste aussi, qui entendent et pour 
qui cela rentre là et sors là. De toute façon le projet est déjà pré acté, ils s’en caguent. C’est un truc que demande 
la Préfecture pour faire genre. J’ai pratiqué cela pendant des années et des années et voilà donc, c’est cela. J’ai 
l’air fataliste mais en même temps il y a des gens qui résistent, qui font avancer le schmilblick, mais putain de 



combat !!! Il faut avoir le temps et surtout l’énergie, le plaisir de faire avancer les choses, pas de manière 
égoïste pour soi même, cela n’est vraiment pas évident et complexe. Cela peut être intéressant plaisant même, 
cordialement parlant. Quand il fait beau ici, je vois par exemple les repas de quartier où chacun amène ce qu’il 
veut ce qu’il peut, on s’en fout d’ailleurs, c’est la convivialité, c’est complètement informel, ce n’est pas une 
association qui organise. Le tissu associatif est important, il propose plein de choses, des fois même il y en a 
trop, tu ne sais plus où aller : à quel vernissage, à quel concert, à quel évènement ? Tu as les associations para 
institutionnelles largement financées par le secteur Public ou pourquoi pas une association de cinéma de plein air 
(Ciné en plein Air Marseille). La place du Refuge cela est une belle chose. J’adore, je suis aux premières loges, 
tu vois des gens qui arrivent avec leurs chaises, tu as Amidou et Aïcha, qui font leur couscous, c’est génial !!!  
(N °5) 
 
C’est un peu la société individualiste qui veut cela. Le projet participatif c’est de s’investir sur un territoire 
donné, avec ses habitants, avec son habitat et de pouvoir agir sur le quotidien, à faire connaître le territoire et ses 
habitants avec notre réseau. On a l’impression que l’on a vraiment la possibilité de participer à la vie du quartier 
avec les gens, à monter des projets ensemble. A inventer et réinventer une vie de quartier qui sorte de 
l’aspect individualiste. Avant on voit sur les vieilles photos les gens dehors qui discutent. C’est pas un fatalité 
le repli : Notre projet est une petite pierre, sur les places, dans les bars. On se fait connaître sur le net, mais ce qui 
nous intéresse c’est que les gens sortent de chez eux et viennent ensemble regarder une télé de quartier qui parle 
de leurs problèmes à eux. On est assez critiques sur les médias comme France 3. On veut donner la parole aux 
gens, on se croise ensuite on prend l’apéro on passe un moment convivial. Je pense que cela participe à créer et 
recréer du lien à tisser et à investir son territoire. On veut avoir une action concrète sur un territoire. On veut 
faire prendre conscience qu’il y a des gens qui se rencontrent et qui agissent. Maintenant depuis deux ans que 
nous sommes là, les gens viennent nous voir et demande qu’on les filment et passer sur internet. Il y a un côté 
fascination de l’image qui existe, donc il y a une proximité, les gens nous connaissent. On essaie d’explorer 
des choses. Le participatif c’est l’aventure de construire ensemble un film, un scénario. La télé peut se faire 
comme cela en participant avec les enfants, je suis sidéré par leur créativité. Avec leur culture de l’image il suffit 
de leur donner trois ou quatre outils. On ne regarde plus la télévision  de la même manière, on devient critique 
face aux images, on se rend compte. Il y a cette dimension de se désaliéner de l’image en fabriquant des images 
soi-même et en même temps avoir une vraie action sur son quartier en pratiquant le radiotrottoir. Les jeunes 
vont vers les anciens et leur image des jeunes change petit à petit. Je crois fortement à ce type de projet 
dans un territoire et à la dimension repartir du quartier et du village pour retrouver cette dimension du 
vivre ensemble. Dans ce quartier il y a beaucoup de gens qui vivent cette dimension du vivre ensemble. On se 
connaît on se rencontre. Le panier c’est un petit village dans la ville. (N ° 2) 
 
 
Moi je suis gêné par l’ambiguïté du mot participation. En réalité ce n’est pas une volonté de participation 
aux opérations de renouvellement urbain. Est-ce que c’est simplement l’acceptation du renouvellement, 
auquel cas ce n’est pas une participation, c’est simplement : ça se renouvelle, j’en suis un peu victime peut-être, 
j’en suis pas du tout victime parce qu’au contraire j’y ai des avantages intéressants et je laisse faire. Il faut bien 
dire que pour la participation des habitants au renouvellement, ces dernières années on a une régression très 
importante à Marseille. On était arrivé à une meilleure écoute des habitants dans les opérations de 
réhabilitation urbaine. Etait-ce à cause des gouvernements de gauche ? C’est sans doute ce que va répondre la 
ville. On était arrivé au fait que, on avançait dans l’histoire de la rénovation urbaine, les habitants étaient de plus 
en plus associés aux programmes, consultés. Informés, soit par des expositions soit par des débats, des 
rencontres que les élus ont avec les habitants, les associations qui étaient mises dans le coup de diverses 
façons, que les gens puissent participer et comprendre à quelle sauce on est en train de les manger. 
Aujourd’hui, ils ne participent à rien et on leur dit : « tout est ok, fermez-la et profitez des avantages de ce qu’on 
est en train de vous donner. » Comme une grande partie n’a aucun avantage dans cette affaire, ils subissent. Une 
partie a des avantages, elle se rallie, elle en profite. Donc les valeurs individuelles par rapport les valeurs 
collectives, qu’est ce que cela veut dire il faut le voir au Panier. On a dit qu’au contraire c’était un quartier où il 
y avait beaucoup de valeurs collectives, où les valeurs individuelles n’étaient encore pas très fortes, et que les 
gens avaient l’habitude de vivre ensemble depuis longtemps, donc les valeurs individuelles sont celles de ceux 
qui ont les moyens financiers de profiter de la réhabilitation. Soit ils étaient déjà là, soit se sont des nouveaux qui 
vont arriver. Donc la prégnance des valeurs individuelles, oui, sur l’engagement collectif, sur l’engagement de 
qui ? Quand la Ville prend une décision, ça doit devenir un engagement collectif, comme cela, d’emblée. Il faut 
donc faire très attention au contenu de la participation. (N° 8) 
 
 
 



Il n’y a pas du tout de souhait de la part des acteurs publics ou privés de la réhabilitation, qu’il y ait une 
quelconque collectivisation du problème, au sens de mise en collectif du problème. C’est quand même un truc 
assez évident. Ce qui est intéressant, quand on regarde ce qui s’est passé sur la rue de la République, c’est que, 
quand on a discuté, comme on l’a fait nous association, avec la Préfecture, avec Euroméditerranée, avec la 
Ville, avec le Conseil Général, c’est assez extraordinaire, c'est-à-dire que soit on ne nous reçoit pas, soit quand 
on nous reçoit, on nous dit : « Ah mes amis c’est super ce que vous faites !! ». Comme si on était là en soi, et 
donc on joue un rôle.  Le Conseil Général est tout content, mais jamais il va susciter  la mise en commun d’un 
certain nombre de problèmes. Donc nous comme on n’est pas, comme on n’a jamais voulu être des militants 
collectifs faisant à la place des autres, on est renvoyé aux faits. Par exemple au Panier, on pourrait se dire : 
« pourquoi on ne ferait pas une réunion d’information pour sensibiliser les gens sur les questions de 
réhabilitation ? ». On attend que il y ait des gens qui se manifestent parce que, nous le constat que l’on fait, on 
ne va pas faire à la place des gens, si ils ne se manifestent pas et donc, j’en déduis sans doute imparfaitement 
qu’il n’y a pas de situation de réhabilitation suffisamment tendue et suffisamment de problèmes pour qu’à un 
moment donné les acteurs individuels, quelques acteurs, en ce moment viennent nous voir pour nous dire il y a 
des problèmes qui méritent un engagement collectif. (N ° 9) 
 
Les investisseurs privés jouent leurs intérêts à fond, ils n’ont aucune raison de mettre en place de la 
participation. Quoique, dans un certain nombre de cas, leur intérêt bien compris, leur fait comprendre qu’il 
n’est quand même pas inutile de tendre un peu l’oreille. C’est un peu ce qui s’est passé, au cours de réunion en 
Préfecture, où le Préfet à un moment en a eu tellement marre de n’être pas entendu sur sa demande de 
transparence qu’il avait tapé du poing sur la table. Parce qu’il me semble que les politiques en l’occurrence, là 
c’est bien la Ville de Marseille, n’a pas joué son rôle politique, c'est-à-dire son rôle de médiateur. Il semble bien 
que comme l’objectif principal était la rénovation à tout crin, elle était alignée sur les objectifs des 
investisseurs, sans chercher à rattraper leurs insuffisances, ni rattraper ses propres insuffisances, en tant que 
Mairie. Certes elle avait affiché, un projet de réaménagement, qu’elle avait annoncé, dans la presse, nationale 
comme locale. Mais ce projet d’aménagement elle n’a fait aucun effort pour, que les habitants, qui étaient 
pourtant les premiers concernés, puissent s’y associer. Et là il y quelque chose qui est quand même assez 
dramatique, de la part d’une municipalité, qui a des électeurs qu’elle décide de négliger. Là il y a un peu un 
choix, dans les électeurs qui peuvent être informés – pas ceux qui y habitent – de toute façon l’essentiel c’est 
qu’elle trouve des  électeurs qu’il lui faut au moment où il le faut. Mais ceux qui y habitent alors là on peut se 
permettre de leur marcher dessus, c’est globalement ce qui se passe. (N ° 8) 
 
C’est intéressant parce que ce qui me frappe, c’est quand même que ce n’est même pas une histoire de droite et 
de gauche. Pour moi et je le vois avec notre association depuis quelques années, avec toutes ces réunions qu’on 
a, avec les relations que l’on a depuis quelques années avec les institutions, je pense qu’il y a vrai problème 
des institutions, ou politiques ou administratives, pour créer du lien, pour faire participer. Il y a une série 
d’échelons, administratifs et techniques spécialisés dans le lien direct avec les habitants pour le logement, il y a 
les enquêtes d’utilité publique,  il y a des mécanismes d’aide et financiers, mais on a une crise pour trouver des 
lieux précis dans lesquels on puisse entendre la parole des habitants. Et c’est précisément ce que l’on essaie de 
faire depuis deux ou trois ans rue de la République avec les permanences des habitants. On voit que l’on est 
actuellement seul en tant qu’association avec des habitants, et que ce modèle là, il n’intéresse personne.  
(N ° 9) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Ano  Tensions du quartier                          Attraction                                                                     Répulsion                 Dégradation                             Convivialité 
 modernisation         circulation appartenance

 
ghitonia Histoire

Ancien 
image Mémoire

patrimoine 
Déficit 
services 

densification Kastro-
plikta 

Dégradation 
bâti 

ghitonia 
perdue 

Anciens 

ghitonia 
réorganisée 
nouveaux 

1              + +
2              + + + + +
3              + +
4              + + + + + + + + + +
5              
6              + + + + + + + +
7              +
8              + +
9              + + + +

10              + + + + +
11              +
12              + + + + +

Total              4 6 1 6 2 1 3 5 5 4 4 2
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1          + +
2          + +
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4          + + + +
5          
6          
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8          
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10          
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12          

Total          1 1 3 1 1 2 2 1 3
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10              +
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Ghitonia          Petites rues
Trame 
 

proche petites
maisons 
 

petite 
cour 

jardin enfant visite Mémoire
ghitonia 

liberté Contact
Entre 
Habitants 
connaissance 

Ghitonia 
Anciens 
habitants 

G
N
H
 

1       + +  + + +  
2          + +  + + +
3          + + + + + + +
4           + + + + +
5            
6           + + + + +
7            
8            
9           + 
10            +
11            + +
12            + + + + + +
Total            6 2 6 4 3 4 2 1 1 3 5
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dehors 

survivance

1        
2        + + +
3        
4        + + + + +
5        
6        + + + + + + +
7        
8        
9        +

10        
11        +
12        +

Total        2 3 2 3 3 4 1
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11. Le taux de résidents satisfaits ou qui se déclarent comme tel reste élevé (72%). Cependant des 

lacunes dans le schéma de circulation et une modernisation prédatrice ne semblent-t-elles pas  
caractériser la ville haute ? 

 
 

Oui. C’est juste le pourcentage des gens  satisfaits est élevé car c’est un beau secteur. C’est un centre décentré, à 
qui on n’a pas accordé l’attention nécessaire. On ne l’a pas soigné il manque beaucoup de choses. La circulation 
était plus difficile autrefois, mais le problème c’est la modernisation rapide, les routes sont améliorées, mais 
cela aurait pu être plus pittoresque, de la manière traditionnelle, un plan comme a l’ancienne époque. Il faudrait 
que les trottoirs deviennent des rues piétonnes, avec de jolis lampadaires et de la verdure soignée. Il faudrait 
qu’il y ait une propreté impeccable et que les habitants aient leur école. Nous n’avons pas d’école, pas de 
maternelle et si on  a besoin de quelque chose on doit aller en bas Kato. Vous voyez il y a des personnes qui 
construisent par ici et par là, cette maison est une maison sans permis (Afthereto). Ils pensaient créer un petit 
train qui monterait à Ano Poli. Les bus qui amènent des touristes ne peuvent pas se garer. Il faut qu’ils fassent 
plus attention à la ville haute, elle est négligée, les autorités s’intéressent plus au centre. Si cette ville était a 
l’étranger ce serait un bijou. Les personnes bâtissent n’importe comment, la ville haute n’a plus de qualité. Il 
y a des endroits où ils n’arrosent même pas les arbres. Ils devraient réparer les routes, ils n’ont rien fait. (N ° 2) 
 
Moi je dirai même plus cette hypermodernisation est d’une qualité douteuse car le niveau des gens en général 
est assez bas. Car l’intérêt personnel détermine les comportements humains face à l’espace. Cela a comme 
résultat d’avoir le pourcentage élevé que vous constatez. Car une majorité de la population considère que les 
maisons classées comme ruines doivent être démolies. Elles sont sources de saleté, ils ne peuvent pas 
comprendre que la valeur du secteur provient de l’existence de ces bâtiments. C’est pour cela que leur 
réhabilitation devrait être la préoccupation numéro une des habitants du secteur. C’est pour cela que ces 72 % 
caractérisent le niveau d’appréciation et la satisfaction de leur intérêt personnel, de leur micro-interêt. En ce qui 
concerne la circulation il est vrai qu’il y a un problème, car la morphologie de Ano Poli est en pente, ce qui 
crée des problèmes sur les flux de circulation depuis la ville haute en direction du centre ville. Cela fait des 
années que l’on demande des minibus. La dernière évolution c’est que le ministre des transports est venu ici et il 
a annoncé qu’ils vont financer quatre minibus. Il est certain que pour la décision au sujet de ces quatre minibus, 
cela est dû à un directeur remarquable Yannis Toskas, le président du conseil des transports de Thessalonique 
(Symboulio Astikon Synghinonion). Il a exigé que l’achat de soixante bus pour la ville pour renouveler le parc 
s’accompagne de l’achat de quatre minibus. En ce qui concerne l’hypermodernisation le renouvellent rapide du 
secteur, cela se passe avec de nombreux abus de la part des constructeurs, avec des contrôles limités de la part 
des autorités. Car les autorités manquent de personnel et à cause de la mentalité des grecs qui construisent au 
maximum de la surface disponible sur le terrain. Ceci est notre amère critique que nous faisons aux gens de notre 
environnement.(N° 4) 

 
Le plus important est de sauvegarder le réseau routier, comme il est avec les impasses, les petites rues, les 
petits chemins. Car cela est la chose la plus caractéristique, la circulation dans ce réseau. C’est la seule 
ville en Grèce où on trouve un réseau aussi primaire, comme il était pendant les années de l’occupation 
ottomane, comme était la ville en Asie Mineure ou en Orient. Cela est très important de sauvegarder cela. Il y a 
une très forte augmentation du trafic en Grèce c’est terrible. Toutes les familles maintenant achètent une voiture, 
deux voitures. Les gens ne trouvent pas de places pour garer leurs voitures. D’après leur opinion ils croient que 
si il y a des rues larges ou si on élargit le réseau routier, ils vont trouver une solution pour leur voiture. A mon 
opinion ce sera une catastrophe. Parce qu’il y aura plus de voitures que maintenant, car maintenant il n’y a que 
les habitants qui cherchent une place pour se garer. L’autre sujet celui des vieille maisons. Il ne reste qu’une très 
petite minorité maintenant. Cela est dommage mais les gens ont tout démoli. C’est une catastrophe ancienne, 
mais elle est survenue, cela s’est passé dans les années 60 et 70. Alors maintenant on a le résultat de la 
catastrophe, maintenant il y a deux cent maisons qui sont importantes. Le décret que l’on a disait qu’il y avait 
deux cent cinquante maisons, à sauvegarder, qui étaient de la première et de la deuxième catégorie. Après ils ont 



dit qu’il n’y a que cent trente après soixante après trente, maintenant ils ont refait soixante dix. Si on parle de 
quatre mille maisons, qui sont des maisons de réfugiés, deux cent maisons, qui sont des maisons 
macédoniennes, turques, israélites. La chose la plus importante que l’on peut voir si on consulte un plan de la 
vieille ville c’est le réseau routier. Une question que vous pourriez me poser c’est pourquoi on ne fait pas de 
garage dans les maisons, cela est une grande question. Le décret dit que il est possible de faire un garage mais 
seulement si le terrain est vaste. Si on a une façade de six mètres alors c’est la porte deux garage qui prend la 
moitié de la maison. Ce ne sera pas une maison traditionnelle, ce sera une maison à une porte. Il existe la 
solution qui consiste à situer la maison n’importe où dans le terrain, de laisser un espace libre pour que le 
propriétaire puisse mettre sa voiture. Je parle uniquement pour les habitants pas pour les visiteurs. Les visiteurs 
on peut faire des terrains payants mais l’administration ne veut pas. Si on avait partout des places payantes pour 
se garer, cinq euros par semaine pour le propriétaire, mais l’administration ne le veut pas. On préfère mettre sa 
voiture n’importe où dans toute la ville. Les habitants ont compris que la valeur de leur maison augmente, 
puisqu’il y a une limitation de la hauteur des bâtiments, un coefficient qui n’est pas très élevé : 1.2, jusqu’à 1.8 
en fonction de la pente. Dans le secteur sud, c’est de 1.8 jusqu’à 2.1. Au départ on pouvait réunir les parcelles, 
maintenant cela est impossible. Si on pouvait contrôler la construction cela serait possible, mais il faut appliquer 
la loi sévèrement. A ce niveau là je crois que le Décret  est correct. Si le terrain dépasse soixante mètres, il peut y 
avoir 70 % d’espace libre de l’occupation du sol. Si il y a moins de cinquante mètre, le pourcentage on 
commence à diminuer l’espace libre. Si c’est une petite maisons on peut construire 100 % sans laisser d’espace 
libre. C’est une bonne idée car cela donne la possibilité de construire, sinon, il n’y a pas la possibilité de 
construire. (N° 10)  

 
 

C’est vrai que un grand nombre de résidents sont satisfaits, de leur quartier. Cependant, il y a des problèmes, soit 
des problèmes spécifiques soit des problèmes particuliers, qui sont dans les préoccupations des habitants.  Peut 
être que la plus grande question, la question qui a une présence quotidienne dans leur vie est la question 
de la circulation. Dès le début il était facile de prévoir que cela découlait de la logique du renouvellement du 
quartier, tel qu’il a été fait. Quand  les habitants décidaient de chercher un logement, une parcelle, pour bâtir une 
maison, ils le faisaient en connaissance de cause, leur vie serait très difficile au niveau de la circulation. Surtout 
parce que les parcelles sont trop petites. Il n’est pas facile d’assurer quelques mètres carrés pour garer son 
véhicule. Quant à la modernisation prédatrice, ça aussi c’était évident, mais je pense à tout ce qui a précédé, le 
renouvellement du quartier et tout ce qui a été fait avant l’année 1978, avant d’amorcer ce renouvellement.  La 
ville haute a été peu construite, sauf dans la zone la plus basse où le relief du sol, la taille des parcelles étaient 
plus commodes pour bâtir des immeubles à plusieurs étages. C’est plutôt à mon avis le problème de la 
circulation tel qu’il existe et tel qu’il apparaît dans le schéma proposé ces dernières années. C’est cette question 
qui est la question centrale, ou bien une des questions centrales, parce qu’il y a une autre question, qui est le 
manque de prévisions des facilités sociales, commerciales. Le fait que le quartier  a été laissé libre pour la 
spéculation. Pour le moment surtout à cause du fait que le quartier n’a pas été rénové dans sa totalité, il y a 
encore de vieilles maisons, il y a encore même sporadiquement d’ anciens résidents qui ne possèdent pas de 
voiture ou qui possèdent une seule voiture par famille. Donc le problème n’a pas encore pris toute son ampleur,  
mais je pense qu’il la prendra dans les années qui viennent. Si le renouvellement se généralise ce processus qui a 
déjà été déclenché implique le renouvellement de l’ensemble des anciens habitants, le problème de la circulation 
va se poser de façon beaucoup aigue. Donc pour la Ville et pour les services de la Ville, de l’Urbanisme, c’est un 
des points les plus aigus du côté de la ville haute (N° 6) 
 
Oui, je comprends que les gens de Ano Poli, soient plus satisfaits que les gens qui habitent dans les quartiers bas. 
Mais, d’un autre côté, je suis d’accord avec vous que les problèmes de circulation aussi bien que cette 
modernisation un peu sauvage et pas assez régulière, qui est un peu spontanée, caractérisent la ville haute aussi 
bien que les autres quartiers de la ville. Cela aboutit à une situation qui n’est pas favorable, comme 
environnement de ghitonia, de voisinage et d’habitation. Je crois que ce qui se passe dans la ville haute par 
rapport aux autres quartiers de la ville, c’est que le problème du logement est résolu, mais à partir de ce moment 
tout le reste laisse à désirer. Moi je ne suis pas du tout heureuse avec ce que je vois, en tant qu’urbaniste et 
architecte et en tant qu’habitante de la ville. Je n’aime pas l’espace, la qualité de l’espace que je vois là. Ce qui 
m’inquiète en plus c’est que je ne vois pas un effort pour améliorer, tout au contraire, je vois une 
dégradation. Par exemple, le problème des voitures est capital et comme il n’y a aucune mesure, au niveau de 
la Ville de Thessalonique, ni au niveau de l’Etat, du domaine public, pour résoudre ce problème, j’ai 
l’impression que la situation se détériore. Donc les voitures sont partout, les espaces publics sont  minimes, en 
plus ils sont utilisés pour garer les voitures et il n’y a aucun geste qui nous encourage à penser qu’il va y avoir un 
changement de la situation dans un futur proche ou immédiat. Aucun. Je pense que c’est un problème de 
densité, le véritable problème, de la ville grecque c’est la densité de l’exploitation du sol. C’est aussi aigu 
dans la ville haute que dans la ville basse. Je pense que c’est cela le problème et il n’y a rien qui nous fasse 



espérer, parce que en plus on est passé d’un Etat qui voulait être un peu plus interventionniste dans le domaine 
public, pendant les années 80 jusqu’au début des années 1990, on est passé dans un capitalisme plus sauvage que 
celui que nous avions auparavant. (N° 9) 
 
 

12. Le terme de ghitonia domine pour qualifier le quartier de Ano Poli, quelles significations peut-il 
revêtir pour les différents groupes de résidents ? 

 
 
Le caractère de Ghitonia a existé, je le connais moi même car j’ai vécu quarante ans à Ano Poli. Les enfants 
jouaient dans la rue. Cette chose là n’a pas disparu, cela existe moins. Il y a  le contact des gens qui a diminué, 
mais il n’a pas disparu entièrement. Cela dépend du coin, comme chez moi vers Makedoniko2. Par là bas, la 
plupart des maisons sont petites, on se connaît entre nous. Mais si un autre secteur connaît une rénovation 
non contrôlée la ghitonia va se détériorer. J’estime que c’est valable. Cette caractéristique sur un grand 
pourcentage existe, je crois que cela est le contact direct qui existe entre les habitants du secteur de Ano Poli. Les 
enfants jouent dehors, il y a une expression plus libre des habitants et des enfants au travers des jeux, dans 
certains secteurs on repère encore cette chose là, c’est une caractéristique dominante. Je pense que la 
caractéristique principale est le relâchement des liens d’amitié qu’on observe dans d’autres secteurs plus 
densément peuplés au centre de la ville qui n’existe pas à Ano Poli,  comme par exemple la peur.  (N° 1) 
 
 
Malgré que l’on parle de modernisation, qu’on la recherche à la base, de l’autre côté il y a la nostalgie de la 
ghitonia qui n’est rien d’autre que cette possibilité de communication la connaissance facile, les contacts 
humains qui assurent et créent une protection minimale. Ghitonia signifie échange, communication, culture, 
c’est la seule forme sociale qui puisse s’opposer à la société de solitude. C’est la façon dont les maisons sont 
construites, l’étroitesse des rues, les espaces publics communs comme les petites places, pas simplement cela 
mais la porte d’entrée et la porte de la cour, ou les voisines vont boire leur café le matin ou l’après-midi. Tout 
cela facilite la communication. Je pense que la ghitonia est une demande très importante. C’est une affaire 
très importante de la conserver et si on peut la développer. Pour moi à part les maisons classées qui constituent 
l’histoire de la ville, c’est le principal problème. Il faut qu’on attribue aux maisons classées, un usage. La 
seconde chose que je considère comme important, c’est que n’importe quelle intervention qui se réalise à Ano 
Poli doit se faire avec l’objectif de mettre en avant cette forme sociale qui s’appelle la ghitonia. (N° 4) 
 
Je suis convaincue que le terme de ghitonia détient des significations différentes pour les différents groupes de 
résidents. Dans les années 60, c’était une ghitonia, un quartier tout à fait spécifique, parce qu’il était même 
physiquement différent du reste de la  ville. Au début des années 70, la reconstruction après l’incendie (de 1917) 
a été achevée, toute la ville basse a été remodelée, refaçonnée avec des immeubles que vous voyez à plusieurs 
étages. Donc le sens du quartier a été  plus ou moins changé ou perdu, modifié pour la ville basse. Pour la ville 
haute, le terme de ghitonia a survécu parce qu’il correspondait à un cadre physique qui se maintenait plus ou 
moins immobile, tel qu’il existait. Tout est resté comme c’était, vingt, trente quarante, cinquante ans avant. Au 
fur et à mesure qu’il y avait de nouveaux arrivants et de nouvelles constructions, le sens de la ghitonia a 
commencé à changer, à se modifier. On ne voit cela aujourd’hui que dans la partie où ont survécu jusqu’à 
maintenant des pratiques qui ne se sont pas renouvelées. Les habitants font ce qu’ils savaient faire depuis des 
années, ils tirent leurs chaises dehors, ils s’assoient ensemble, ils discutent, ils font de petits parcours d’une 
maison à l’autre. Ils se connaissent tous, ils connaissent la famille en face ou la famille à côté, les parents, les 
enfants ce que les enfant ont fait : les études, le boulot, le mariage. Ils ont une convivialité très intense, avec des 
liaisons très fréquentes et très étroites. Pour les nouveaux habitants, même la forme de l’habitation et le 
modèle de la maison ont changé, il n’ y a pas de petites cours pour s’asseoir, pour discuter avec le voisin. Il n’y 
a pas de connaissance avec les gens du quartier. Pour lier connaissance il faut du temps, ce n’est pas quelque 
chose que l’on peut faire en cinq ans, on peut commencer à se connaître avec l’autre, on peut commencer à avoir 
disons une assurance que vous pouvez confier la clef de votre maison. Parce que ça c’était une habitude très 
commune dans le quartier. On sortait on laissait la clef au voisin. On était sûr que le voisin c’était une personne 
honnête et que rien ne serait perdu dans la maison. Cela on peut le commencer, il faut cinq ans pour commencer, 
pour attester la sincérité des sentiments des voisins. Les nouveaux habitants, sont plus ou moins méfiants de 
leurs voisins. Les vieux habitants pour lesquels il y a cette rumeur qu’ils sont des gens honnêtes. Donc pour les 
nouveaux habitants, pour tous c’est la méfiance plutôt que la confiance qui prédomine. J’ai une amie qui habite 
à la ville haute, cela lui a pris plus de cinq ans pour aller prendre un café chez la voisine. Pour se sentir comme 
être chez une amie et pas une connaissance circonstancielle. Il y a ces deux formes tout à fait distinctes du 

                                           
2 Makedoniko : dans le secteur nord de Ano poli, peuplé notamment de descendants de réfugiés de 1922. 



sens que le terme de ghitonia possède pour les vieux et les nouveaux habitants. Puisqu’il y a maintenant une 
vingtaine d’années et même plus que la rénovation du quartier a commencé, les nouveaux arrivants se sont 
établis. Maintenant il y a les plus anciens des nouveaux arrivés qui sont plus à l’aise dans ce quartier et je pense 
qu’ils accèdent de plus en plus à une version de l’ancien contenu du terme ghitonia. Ils se sentent plus dans 
une ghitonia, dans un quartier à eux que les nouveaux arrivants. Ce seront de nouveaux réseaux de rapports, de 
relations de voisinage qui sont en tout cas tout à fait différents de ceux des anciens habitants. Ils ne confient pas 
la clef de leur maison au voisin ça c’est sûr, ils ne font pas de visites aussi fréquemment qu’auparavant, parce 
que les gens aujourd’hui, n’ont pas de temps libre autant que les anciens avaient. Les visites se limitent à la 
marge du temps disponible en fonction de leurs occupations, de leur travail, de leur emploi du temps. Il y a une 
chose qui est à mettre au crédit des nouveaux résidents, c’est qu’ils sont nombreux à avoir une origine sociale 
plus ou moins commune, ils sont disons, des intellectuels, des cadres supérieurs. Il y a un ciment social au sein 
de ce nouveau groupe d’habitants, qui peut-être donnera un sens plus positif au sens de la ghitonia. Parce 
qu’il n’y a pas de différence sociale aussi grande que dans le reste de la ville. Le quartier devient davantage 
encore, plus ou moins homogène du point de vue social et économique, en ce qui concerne les nouveaux 
habitants. Mais les différences entre les anciens et les nouveaux habitants restent très grandes. (N° 6) 
 
Le terme de ghitonia je ne suis pas sûr que cela domine la réalité de la ville haute. Car ghitonia par dessus tout 
c’est un mode de vie des riverains qui les relie et qui leur permet de vivre dans l’espace public des choses 
privées. Il véhicule et englobe une socialisation des jeunes qui constitue une trame d’entraide entre les 
habitants de la ghitonia, les ghitones. Moi je crois que dans la ville haute il y a le même type d’isolement que 
dans le reste de la ville de Thessalonique. Autrefois, les maisons étaient plus petites, elles avaient de petits 
appartements, une maison à deux étages. Aujourd’hui les habitants sont dans des appartements, cela ne favorise 
pas la sociabilité. Le terme de ghitonia caractérise le niveau des apparences du cadre bâti de la ville haute, mais 
pas celui de la vie quotidienne des habitants. Quand j’ai participé il y a 20 ans à un plan d’urbanisme et de 
rénovation de Ano Poli, on a fait une grande étude sociologique, il n’y avait pas ce type de rapport comme la 
ghitonia. Je trouve que l’on peut rencontrer des ghitonia au sens classique du terme au sens grec vers les limites 
de la ville, là ou cela commence à se construire, des couches qui viennent des villages, mais pas dans la ville 
haute. Car là bas, là haut,  les habitants sont assez riches il y a un bien être économique social, ils vivent comme 
en ville, ils n’ont pas ce type de rapports sociaux.  (N° 3) 
 
What the neighbourhood means? It does mean something. Although Ano Polis changes quickly. There is 
something that has been left and keeps a different neighbourhood. I mean in all other areas, where rise 
apartments buildings, you don’t even know who is staying two floors beneath you. But in Ano Polis even though 
you may not be in very good terms, very friendly perhaps, with somebody who is staying in the house next to 
you or across the road.  There is always a lot more to know about him, a lot more to share, to talk about, your 
garden, about the road, about the every little things, and some of them, among the people you get to know, some 
of them, may be a little bit closer to you and may have a good day, every day short small talking only for your 
children, half an hour when the bus is coming late, you don’t want to let them alone there. So just because Ano 
Polis is built in a different way, just this helps some friendly connections. Relations have been maintained in 
Ano Polis in comparison to other part of the city. (N° 12) 
 

13. L’amélioration de l’image de la ville haute parviendrait-elle à faire oublier le déficit 
d’équipements publics et commerciaux ? 

Qu’est ce que cela signifie l’amélioration de l’image de la ville haute ? Si on s’intéresse à la sauvegarde des 
monuments et les espaces et les bâtiments historiques pas seulement pour Ano Poli mais pour la ville dans son 
ensemble, nous ne pouvons pas parler d’amélioration de l’image de la ville haute. Sinon il faut parler d’un 
secteur rénové comme à Sikies, Tumba :secteur est,  ou d’autres secteurs de Thessalonique. Il n’y a pas de sens 
si on ne sauve pas tous ces éléments, les maisons classées et la ghitonia. Si tout ce que je propose est mis en 
oeuvre avec tous les éléments de la ghitonia tous les problèmes vont disparaître. Les gens pourront le dépasser et 
le supporter. Les gens fonctionnent avec ce qu’ils affrontent, comme le principal problème de la circulation. En 
ce qui concerne les équipements publics, il va falloir qu’on leur donne des motivations. Sur la question des 
grands supermarchés, nous nous intéressons à la création de petits magasins de proximité ghitonia, une 
épicerie, un coiffeur, une petite pâtisserie, une boulangerie, marchand de légumes, pour que cela fasse des 
points de repère et de communication, pour la ghitonia. Car dans les supermarchés les relations sont une 
relation personnelle avec la marchandise. Les magasins de ghitonia, il n’y a pas un rapport client marchandise, 
mais des rapports entre clients. De ce point de vue il aurait fallu que ces activités soient subventionnées pour 
qu’elles se développent à Ano Poli. Il y a un marché mais c’est temporaire, il faut quelque chose de plus stable. 
Les micros magasins de ghitonia. En ce qui concerne les autres services, probablement une banque ne serait 
pas intéressée à venir à Ano Poli, elle ne ferait pas d’affaires. Mais si on résout le problème de circulation, les 
gens pourront se rendre dans le centre ville.  Il pourrait y avoir un bus pour descendre et un bus pour monter 



jusqu’au centre du secteur, un bus qui arrivera jusqu’au coeur du quartier, un bus qui arrivera à côté de chez eux 
et qui les relie avec le reste de la ville. (N° 4) 
 
Cela pose des problèmes, au habitants, il n’y a pas de commerces il n’y a que de petites magasins de ghitonia. 
Vous imaginez si il y avait le commerce, il n’y aurait plus de voitures. Les habitants anciens pour eux c’est très 
facile de descendre dans la ville basse c’est très proche. Si vous connaissez le marché, il faut un quart d’heure 
pour aller en ville et il est très facile de rentrer. Peut être on a besoin de magasin de ghitonia mais il y en a. En 
Grèce maintenant les petits magasins ont de grands problèmes, car tout le monde va acheter dans les centres 
commerciaux, moins cher, alors même si il y avait des magasins, ce serait un problème. C’est facile de prendre 
le périphérique et de faire ses achats. C’est un problème pour les vieillards, car c’est une population vieille, 
retraitée. Si tu prends le bus à 13 h 00 qui va à Ano Poli, il est plein de retraités, avec de petits sacs pour leurs 
achats. Les nouveaux habitants, ils ont d’autres coutumes ils vont acheter dans le supermarché. Pour moi le 
manque de commerce n’est pas un problème, car si on change, cela va changer tout le caractère du quartier. Il 
faut laisser le caractère de Ano Poli comme cela. Si on commence à autoriser les tavernes à se développer il y 
aura plus de pression pour ouvrir ou élargir les rues. Même le décret cela n’est pas quelque chose 
d’extraordinaire, d’abord il a été fait à une époque difficile, avec de fortes pressions de la part des habitants. Les 
habitants avaient un syndicat que l’on appelait le Syndicat pour protéger les droits des habitants de Ano Poli, le 
droit de construire comme on construit dans tous les quartiers, avec un coefficient de quatre. (N° 10) 
 
Oui l’amélioration de l’image de la ville parviendra à faire oublier le déficit mais, jusqu’à un certain point et 
pour un certain temps. Partant du reste de la ville qui est tout a fait impersonnel, dense sans d’histoire, sans rien, 
pour aller s’installer dans un quartier où les bâtiments nouveaux doivent reproduire une certaine image 
historique, disons un quartier plus ou moins historique, ça donne un sens de consolation, un sens positif pour les 
nouveaux arrivants. Mais je ne sais pas combien de temps cela durera. Parce qu’après quelques années, s’ils sont 
de jeunes couples, ils vont avoir des enfants, la question se pose : où dans quelle école, les enfants vont être 
scolarisés ? Cela commence à créer des difficultés. Il y a des problèmes qui sont liés au manque ou à la faiblesse 
des facilités, d’équipements collectifs. Donc pour la moindre chose il fallait descendre à la ville basse. Par 
exemple si vous voulez trouver, une librairie avec une offre spécialisée, pas une librairie pour quelques livres ou 
journaux. C’est la même chose pour les facilités ou le reste des services qu’un habitant attend d’avoir dans sa 
ville. Donc l’absence, le déficit d’équipements publics ne se fait pas sentir au début mais quand la famille 
s’agrandit, quand les enfants viennent ou bien qu’ils commencent à être plus âgés. On sent très gravement le 
déficit des équipements publics. Par exemple c’est un peu extrême, une amie me disait pour trouver des 
endives il faut descendre au centre ville près de la mer. Ce n’est pas le moyen pour organiser la vie quotidienne. 
(N° 6) 
 
Well, I’m afraid. There is no much betterment in Ano Polis. There won’t be betterment because Ano Polis has 
been built constantly with non stop. It is going to deteriorate. I’m afraid. So we cannot talk about amelioration 
of the picture of Ano Polis. We can only hope that worsening won’t be graded. Still, I think that the inhabitants; 
the residents feel they are not saved well by certain services and public equipments, commercial services. But 
they take it for grain deed.  Ok, they complained from time to time. But, I think they bring the shopping from far. 
They have the supermarket and about the rest, they only think if they don’t have crèche and primary 
school very near then, then they complained. But about the rest, I don’t think that they mind very much. 
Anyway public services are usually not very close to the Greek citizen. They are not considered very friendly. 
We need some time for this to change. (N° 12) 
 
 

14. L’appréciation de la rénovation de leur quartier par les habitants proviendrait-elle de leur 
ancienneté de résidence ou de leur âge ?  

 
Cela provient de leur ancienneté de résidence. L’age n’a pas d’influence. Ceux qui ont de l’argent viennent ici, 
les enfants des résidents anciens ne peuvent pas revenir. Les maisons du côté de Vlatadon : Kastroplikta ont été 
conservées exprès pour garder la mémoire des réfugiés. Mais ils vont les détruire. (N° 2) 
 
La mentalité d’un peuple se forme avec les années autour d’un lieu. Nous vivons dans un pays où les gens 
n’estiment pas les monuments, c’est un poids pour eux. Il n’y a pas d’institution ni d’enseignement qui 
apprennent à ces gens là l’amour de ces choses là et de l’autre côté des institutions qui peuvent se permettre de 
financer la protection des monuments. On aura toujours un peuple qui fonctionne à la grecque. Quand l’autre 
creuse et qu’il trouve des antiquités, son terrain est condamne, personne ne lui propose une contrepartie, pour 
que l’Etat puisse mettre en valeur le site.  Cela devient une torture pour le peuple, cela forme sa conscience, 
les monuments et la culture deviennent hostiles à l’homme. Le peuple devient réfractaire aux monuments 



historiques. Cette mentalité envers les monuments est valable pour toutes les classes d’âge. Il faut que quelqu’un 
soit réfléchi pour qu’il comprenne la valeur de ces choses la, pour qu’il adopte un comportement favorable à la 
conservation. Les jeunes ne s’intéressent pas à cela à part un certain nombre d’entre eux qui ont des 
opinions avancées sur la sauvegarde des monuments. Par exemple c’est le cas de trois jeunes qui sont venus, 
pour faire une liste de quatre cents maisons et qui ont exigé leur sauvegarde et leur protection. Cela est rare. 
C’est curieux, il ne s’agissait pas de jeunes de Ano Poli. Le grec perçoit ces choses là avec hostilité car il se sent 
menacé. C’est pour cela qu’une rénovation signifie une construction hors règlement et tout va bien. (N°4) 
 
Pour les habitants anciens, je suis enclin à croire qu’ils n’ont pas tellement apprécié la rénovation sauf, au 
niveau financier. A l’époque pendant les années 70, il y avait une demande de faire valoriser les parcelles 
comme l’avaient les autres habitants de la ville. Ils n’acceptaient pas que leur parcelle soit dévalorisée parce que 
l’on ne pouvait pas bâtir un bâtiment à plusieurs étages. La question se posait surtout dans cette dimension, par 
les habitants du quartier. Ils n’étaient pas tellement demandeurs par eux même, ils étaient plutôt enclins à 
revaloriser leur parcelle, même si cela conduirait à leur départ du quartier. Ils préféraient profiter de leur 
propriété plutôt que de demander un meilleur environnement  pour continuer à vivre là. En ce sens, je ne 
pense pas qu’ils étaient aussi touchés ou enthousiasmés par le renouvellement. Pour les jeunes gens, au niveau 
de l’âge, bien sûr que les plus âgés étaient plutôt indifférents et les plus jeunes étaient plus intéressés par le 
renouvellement du quartier. Ils étaient davantage susceptibles d’être influencés par le nouveau modèle de vie, 
qui circulait partout dans la société. Donc ils étaient prêts à accepter le renouvellement au niveau du style de vie, 
pas seulement au niveau des intérêts économiques. Ils avaient une demande très compréhensible très juste 
d’une modernisation sanitaire de leurs maisons. L’analyse urbaine réalisée à l’époque au niveau de la 
situation sanitaire du stock existant, faisait apparaître le manque d’espaces hygiéniques dans les salles de bains. 
Les gens demandaient une modernisation à ce niveau là. L’urgence la plus exigeante se situait à ce niveau là. (N° 
6) 
 
 
Well. I would think about the residents of Ano Polis, as they are belonging to two categories. The few of them 
belong to the really old residents; like they stay I mean in the old houses. They are not very many. Apparently, 
they do not like very much this renovation. But they have accepted that it’s going on for, in Greek cities for half 
a century, in Ano Polis for thirty years. They just say: oh what can I do! They give up. Some of them may expect 
that, in due time, they may renovate their own house, and so get some profit out of it. This is how all this 
renovation process has applied fence all over this. Because when next door is being built huge building, you’re 
in your garden or everything: well, yes, but now it’s my turn; I’m going to be rich, by this. So you do not 
complain because you think, you will be the next to get the profit out of it. The new residents just take it for 
granted. But I think, they are disillusioned, somehow as well. When they go, they tend to be overoptimistic, 
that the gardens around of them will stay forever, and when they see the gardens one by one disappearing, then 
they feel that they are swindled. So there is this feeling.  (N° 12) 
 
 

15. Le sentiment de dégradation du quartier ne proviendrait-il pas de la signification que les 
différents groupes de résidents accordent aux résultats énoncés de la modernisation prédatrice 
notamment la densification du bâti ?  

 
Ce que vous écrivez est très juste,  oui la cause de cela est la construction très rapide. La destruction des 
anciens bâtiments, l’augmentation de la densité du bâti est un autre facteur. Il y a un changement de la 
composition de la population. Cela signifie le phénomène suivant, au cours des années 60 70, et 80,  une grande 
partie des jeunes gens sont partis pour habiter dans les immeubles, megara. Megara était un rêve à cette époque 
car il y avait l’eau courante, parfois le chauffage central et cela se trouvait dans la ville. Il n’y avait pas la 
contrainte de monter et de descendre. Avec tous ces éléments beaucoup de jeunes gens ont fondé leur foyer dans 
le centre de la ville et ont abandonné le quartier de Ano Poli. Depuis 1980, il y a un revirement de retour, mais 
entre temps s’est présentée une grande et très rapide revente du foncier. Les gens n’ont aucune relation avec 
Ano Poli, il y a de nouveaux colons, le caractère du quartier se détériore. Cela amène des résultats négatifs 
et positifs. Le positif c’est que ces gens qui sont entrés, les étrangers qui sont arrivés à Ano Poli, ont choisi cet 
endroit  pour fonder leur foyer c’est eux qui dans leur grande partie s’intéressent au bien être du secteur. Les 
plus anciens qui sont restés se sentent menacés par les nouveaux. De l’autre côté une nouvelle situation se 
crée, une difficulté de contact entre les anciens et les nouveaux. Tandis que les anciens crée des liens durables 
de ghitonia, avec les nouveaux cette communication est difficile, avec en plus une différence de niveau 
intellectuel. Ceux qui arrivent ont un niveau intellectuel élevé en comparaison avec les anciens habitants. Cela 
crée un sérieux problème de communication. (N° 4) 
 



Quand on détruit une vieille maison, comme je vous l’ai dit tout à l’heure, on est obligé de construire une 
nouvelle maison selon les plans indiqués. On doit respecter les règles de l’Etat d’un architecte, c’est obligatoire. 
A mon avis il n’y a pas une sensation de dégradation dans ce quartier là. La modernisation, à mon avis, elle 
consiste en une modernisation générale, la modernisation de la ville, de la population de la ville. Bien sûr on 
est pressé dans cette ville de construire de nouveaux immeubles. Il y a une forte demande des gens pour 
construire. Mais mon avis personnel, c’est que de temps en temps, petit à petit les habitants de Thessalonique 
préfèrent habiter hors de la ville au lieu de trouver un appartement au centre de la ville. Mais en ce qui concerne 
la haute ville c’est différent, comme je vous l’ai dit tout à l’heure, elle donne le sentiment de se trouver dans 
un village. A cause de l’architecture des rues qui sont encore petites et étroites. (N ° 4) 
 
Pour le sentiment de dégradation. Qu’est-ce que cela signifie la dégradation ? Si on parle de la maison de 
réfugiés, si la maison est occupée, c’est aussi un étudiant d’architecture ou des beaux arts. Chaque année il fait la 
peinture, chaque jour le jardin, il répare lui-même ses problèmes. Si la maison est vide, alors des minorités 
rentrent dedans, s’installent. Cela on le trouve aussi. Tous les quatre ans aux élections le responsable de chaque 
parti, dit on va s’occuper des kastroplikta, de la vielle ville autour de la muraille. Ils disent on va libérer toute 
la muraille, jusqu’aux limites, on détruit les maisons de réfugiés et on fait un espace libre. Qu’est ce que cela 
veut dire un espace libre en Grèce. C’est un espace engazonné, sans arrosage, cela devient de la terre dure, on  
met des tables, des voitures l’une sur l’autre. Il y a certaines parties où il y a des groupes de maisons, car une 
maison seule cela ne veut rien dire ce sera comme le village d’Astérix. Une solution était de garder des groupes 
de maisons, ou de démolir sélectivement. Il est possible de conserver certaines maisons de réfugiés et de 
contrôler le développement de l’espace libre. Tout l’espace libre dans la ville à Salonique, c’est des petites 
tables d’étudiants avec des cafés.  Les politiques disaient il faut détruire cela et donner une somme aux habitants 
comme contrepartie, mais cela n’a jamais été fait. En 1997, quand la ville était Capitale Culturelle de l’Europe. 
On avait de l’argent, on a proposé une somme de 5000 euros par m2, en comptant la maison et ses dépendances. 
Cela donnait donc une somme importante et intéressante. Cela était une chance pour les habitants de Ano Poli, 
d’échanger leur maison. Le KKE local a dit aux habitants de Ano Poli qui sont pour la plupart de gauche : 
refusez de signer ! Alors les habitants ont refusé de signer. Certains habitants ont signé. Cela était le résultat. 
Même le guide de Salonique avait ces photos de maisons de réfugiés. C’est une occasion qui ne se reproduira 
plus. Maintenant je vois qu’ils commencent à démolir d’autres maisons. Les gens attendaient en pensant que 
les indemnisations augmenteraient. Les hommes politiques promettaient de s’occuper en priorité de cette 
question, donc les habitants attendaient. Je crois que dans quelques années ils détruiront tout, ça c’est mon avis. 
Moi je dis que civilisation et droite n’ont rien à faire ensemble. Ce n’est pas possible. En Grèce il n’y a rien de 
commun. La seule chose qui les intéresse c’est de faire un profit avec cela. Il n’y a pas d’argent pour la vieille 
ville mais pour les grands travaux routiers, oui. Ano Poli cela commençait à Aghiou Dimitriou à la rue 
Cassandrou, au début. Puis, puisque c’était l’époque de la grande construction en Grèce, cela est arrivé jusqu’à 
la rue Olympiados. Enfin, maintenant, il y a une autre rue la rue Prothéos, si on ouvre cette rue là, c’est la 
catastrophe. Si on fait accéder les voitures à un niveau plus élevé, c’est la fin, on arrive sur la muraille. On 
découvre qu’il y a des réunions restreintes pour en décider. (N° 10) 
 
Cela pourrait être comme cela, mais dans le cas où il y aurait une modernisation prédatrice cela arriverait 
seulement dans la zone basse de la ville haute. Donc la zone qui est entre la rue Cassandrou et la rue 
Olympiados, donc la partie la plus plate du quartier de Ano Poli. Cette dégradation est une dégradation, pas 
seulement à cause de la densification, mais encore à cause de la qualité du bâti qui était une des pires 
qualités d’immeubles d’habitation qu’il existe à Thessalonique. Je suppose que la qualité correspondait au fait 
que les entrepreneurs ne faisaient pas un grand profit à partir de ces immeubles. Ils investissaient moins parce 
qu’ils obtenaient moins, par rapport à ce qui se passait ailleurs, à Aghiou Dimitriou, ou en ville. Ils construisaient 
des immeubles d’une qualité bah terrible, très denses, de plus dans cette zone les parcelles n’étaient pas grandes. 
Des parcelles relativement petites, à la limite de la taille permise par le code de construction, une clientèle sans 
beaucoup d’argent, donc le résultat c’était les immeubles que vous voyez. Mais cela n’a pas touché le reste de la 
ville haute, il y avait des constructions très sporadiques, seulement là où le sol était plat où il y avait cette 
combinaison plutôt rare de trouver des parcelles dans un sol plutôt plat d’une taille suffisante pour que 
l’entrepreneur investisse de l’argent et ait la possibilité de conserver une partie de l’immeuble au propriétaire du 
foncier. Il n’y a pas eu beaucoup de cette ligne de production dans la grande partie de  la ville haute. Il y avait 
plutôt après la guerre, dans les années 1950 1960, il y avait quelques cas de maisons individuelles qui ont été 
bâties par leurs propriétaires, avec deux trois étages au cas où ils avaient de l’argent. Ils étaient pressés d’assurer 
une habitation pour leurs enfants. Bien sûr il y a cette partie basse de la ville haute qui  se caractérise par de 
nouveaux bâtiments très denses, mais le reste n’a pas été détruit de cette façon. Bien que les maisons qui ont 
été bâties après 1978, avec le nouveau règlement de construction aient épuisé toute la possibilité de gagner un 
étage supplémentaire en trichant sur la pente du sol, en calculant la hauteur permise par la situation la plus 
favorable. Par exemple si la taille est limitée à neuf mètres, par le règlement ils calculaient à partir du point le 



plus haut de la parcelle. Si il y a une pente de 30 %, l’autre partie du bâtiment offrait une occasion d’un étage 
supplémentaire, même un sous sol ou un demi sous-sol. Ils ont reproduit ce qu’ils ont appris jusqu’à maintenant, 
en Grèce. Si on a une parcelle bâtie, on épuise la moindre possibilité offerte par le règlement. C’est la règle, on 
ne cède rien en faveur de l’environnement, même on triche, on fait une véranda qui est un peu plus large 
que celle qui a été permise. Tricher, faire quelque chose de plus c’est encore une question d’intelligence de 
capacité. De cette façon, même la partie qui a été sauvée par la reconstruction des années 50 60, et par le 
renouvellement de 1978, allait être bâtie de la façon la plus dense possible. De cette façon, les habitants qui 
aujourd’hui se plaignent contre le déficit de voies publiques d’espaces pour se garer sont eux mêmes 
responsables. Ils ont une part de  responsabilité quant aux résultats actuels.  (N° 6) 
 
How can we explain this feeling of degradation of the quarter of Ano Polis? Is it because of the destruction of 
the old buildings or because the density is going up and up? Well, to begin with the destruction, it’s my 
opinion; it doesn’t mean it is the residents’ opinion. I think to begin with the old residents, they did not think 
twice about demolished and old houses. Because building a new one is a need for them, a new residence and 
free, they wouldn’t pay a thing for it. Now, some sort of recognition of the value of the old buildings has come 
together with some learned and new residents. And now, some of the old ones that have tried and managed 
somehow to retain and up do their house with some help in the beginning there were some loans. Yes, they like 
the old buildings to stay. Still, what is most armful for Ano Polis quarter is the increase of densities. This is 
suffocating; in Greece the density is grave for Ano Polis. I think that Ano Polis is just the point that can not even 
find some properly in the bad that is completely renovated. But this does not hurt everybody to do a thing. Most 
of our mayors, the municipal authorities should step something but they think they will be unpopular by this they 
would never ever do a think about it.(N° 12) 
 
 

16. L’avènement concomitant du tourisme et du rajeunissement au détriment de la population 
ancienne du quartier ne pourrait-il pas se voir assimiler aux changements consécutifs au 
processus de renouvellement urbain ?  

 
Pour vous parler sincèrement les touristes ne peuvent pas rester, car il n’ y a pas de rue piétonne, ni de couleur 
particulière. On leur montre la tour de Trigoniou, puis la prison. Si ils veulent manger il n’y a rien à leur 
disposition, on les met dans le bus et ils partent. Je n’ai jamais vu les touristes en groupe se balader, à part des 
cas isolés. (N ° 2) 
 
Oui c’est ce que je t’ai dit. Cela ne concerne pas le tourisme. Le tourisme a Ano Poli il est sommaire. Nous 
n’avons pas encore le problème du tourisme, nous avons le problème du changement de la composition de la 
population et le différentiel intellectuel.   (N ° 4) 
 
 
Effectivement cela pourrait être assimilé à un changement consécutif. Je pense que effectivement il y a un 
renouvellement de la population, ce sont des familles aisées, des cadres qui s’installent là bas, c’est le comme 
il faut (oi Kathos Prepi) qui s’installe là bas. Il faut considérer dans le détail qui s’est installé là bas. Par 
exemple une cause de gêne, ce sont les immigrés pour les gens à Thessalonique. Je ne suis pas contre les 
immigrés mais il faut constater qu’il y a des différences de mode de vie, de comportement. Des gens peu 
évolués, qui ne tolèrent pas la différence, peuvent être gênés à cause du fait que ce sont des gens d’origine 
étrangère. Des gens qui viennent des pays de l’ancien bloc soviétique, qui viennent surtout des villages de ces 
pays là. Il se trouvent en grande famille, cela parle très fort, cela mange différemment cela a d’autres habitudes, 
une vie associative, cela est un peu inférieur par rapport à la place de la femme en Grèce. Il y a plein de 
différences qui sont mal perçues. Cela cause des frictions et des problèmes au sein de la ville haute. Je ne 
crois pas qu’il y ait un problème à cause du changement de population, car les couches qui sont venues 
s’installer sont des couches de gens qui sont dans les limites de la norme perçue comme la norme d’urbanité à 
Thessalonique. Sauf si il y a des étudiants qui viennent habiter là et qui font la java, mais c’est rare, car là où il y 
a vraiment la ville haute, les vieilles maisons rénovées ou des maisons neuves construites selon les normes, là il 
n’y  pas cela. Ce sont des familles de cadres ou de vieilles personnes qui gardent leurs maisons rénovées ou pas 
d’ailleurs. (N ° 3) 
 
 
Oui, je l’espère parce que en fait, Ano Poli était habité par des vieux avant la rénovation, donc maintenant, la 
pyramide des âges et de groupes d’âge est beaucoup plus variée. Le tourisme, aussi oui pourquoi pas, on veut 
voir un quartier traditionnel, les touristes veulent bien voir le quartier traditionnel. Mais à part cela, il n’y a 



pas une véritable amélioration, ces deux paramètres n’arrivent pas à mettre en marche une véritable amélioration 
du quartier. Simplement, ils sont là comme paramètres, mais cela ne marche pas  pour le meilleur. (N ° 9) 
 

17. L’arrivée de nouveaux résidents se réaliserait-elle au détriment du maintien de la convivialité des 
anciens habitants ? 

 
 
Non. L’arrivée des nouveaux habitants ne nous dérange pas, les anciens qui se connaissent s’assemblent en 
parea. Les nouveaux habitants ne se mélangent avec les habitants anciens ou ages. Mais il n’y a pas de problème 
on se dit bonjour quand même. Mais nous n’avons pas les liens que nous avons avec les anciens, nous n’allons 
pas les uns chez les autres, cela se perd.On devient des européens nous aussi. (N ° 2) 
 
 
Cela ne serait pas objectif si on disait que tout ceux qui arrivent là haut, comme de nouveaux habitants, sont 
mauvais ou qui dérangent les anciens habitants ou répercutent sur les relations qu’entretenaient les habitants 
anciens et les dégradent. Cela a été valable avec les plus anciens, tu ne peux pas prétendre que les jeunes ne 
veulent pas avoir de relations et que les plus anciens avaient de meilleures relations entre eux. La population a 
changé il y a de nouveaux habitants qui sont arrivés extérieurs au secteur mais ils n’ont pas influencé les 
relations des anciens habitants entre eux. Cela n ‘empêche pas que des relations nouvelles se créent. (N° 1) 
 
Si il y a de petits lotissements habités par de vieux habitants la convivialité reste entre eux. Il est rare d’avoir 
une convivialité de ce type là de l’ancienne ghitonia chez les nouveaux habitants, qui n’ont pas cette 
habitude là. Tu ne verras jamais une dame fonctionnaire assise au pas de sa porte en train de bavarder avec la 
voisine cela est impensable, c’est pire que la révolution islamique en Grèce !!  (N ° 3) 
 
Cela n’est pas pendant les années 60 70, où la haute ville fonctionnait comme un village, un quartier de 
ghitonia comme je l’ai dit tout à l’heure. Fréquenter avec les autres, dehors, dans le quartier, c’est une chose qui 
concerne d’abord les villes de la Méditerranée. J’ai l’impression que c’est la même chose qui arrive dans une 
ville d’Italie du sud ou en Corse. La modernisation et la conception plus européenne de la vie aujourd’hui c’est 
ce qui a fait changer la façon de vivre de ce quartier dans la ghitonia.  (N° 11) 
 
New tenants, new residents, obviously are not the same as the old one. Still this is not a disaster. Of course 
some of them are pretty enough, they have money: I pay and that’s it.  I’m having a car. I park in front of you. 
Some of them are nasty. On the all, it is not that they are new, it is that there are too many and this is the 
problem. If they were fewer it would be much better. And also if we did not have in Ano Polis the apartment 
buildings that we have now. In the beginning the new ones were also family houses. Family house gives, 
retains more the same mentality of the residents. The tenants of the apartment buildings have different 
mentality:  they don’t care about what is happening in the street: just to have an open view and that‘s it. So it’s 
not because they are new, that they are different. They are a little bit richer in compare: higher of high, 
belonging to an other strata. Also a lot of them have quite learned they have changed Ano Polis, because they 
appreciate some of the quality, so they are disposed to know the old tenants. Mainly is the fact that the new 
people are too many. That‘s what I will say. (N ° 12) 
 
 

18. L’identification du processus de l’antiparochi ne pourrait-il pas indiquer que les habitants de la 
ville haute possèderaient une appréciation réaliste du processus du renouvellement urbain à 
l’échelle du quartier ? 

 
 
Antiparochi c’est tout ce qu’il y a de pire, car la personne construit comme elle veut. L’entrepreneur récupère 
le terrain et construit comme il veut et ou il veut. Par exemple un entrepreneur peut dire qu’il construit deux 
étages et il en fait quatre, on lui a détruit et il les a reconstruit tout de suite. Les appartements qui sont vendus sur 
plans sont moins chers. Le mieux c’est que l’antiparochi n’existe pas. Le mieux serait la rénovation et la 
réhabilitation. C’est la meilleure des solutions celui qui construit tout seul construira mieux. Par exemple pas de 
balcon en façade, une petite cour, comme mon beau père, l’entrepreneur veut faire des studios, plusieurs 
appartements et donc il y a plusieurs propriétaires. Il y a des secteurs éloignés ou il y a des maisons 
abandonnées, les gens ont été dédommagés, ils sont partis. La tu ne vois pas la rénovation du quartier, il n’ y 
a pas de caractère. Les maisons sont différentes vers le bas elles sont toutes neuves avec des éléments 
métalliques, plus loin elles sont en pierre, a l’intérieur c’est encore différent. Il n’y a pas de plan. Ils ne 
respectent pas les couleurs. (N ° 2) 



 
 
 
Ca c’est une grande question. La plupart de la population de la haute ville n’a pas les moyens de construire une 
maison. La solution de l’antiparochi donne une résolution à cette question qui est très grave, pas seulement à 
Thessalonique, mais dans toute la Grèce. Quelqu’un par exemple te donne son terrain, l’entrepreneur, celui qui 
s’occupe de construire, il te donne trois ou quatre appartements, cela arrange les deux. Mais ce phénomène, moi 
je ne l’accepte pas. Il y a le danger, le péril toujours de perdre le caractère de la ville, pas seulement de 
Thessalonique mais de toutes les villes. La question de l’antiparochi, avec ces immeubles de trois ou quatre 
étages, c’est fini les fréquentations dans la rue, la circulation autour des relations qui existe autour du quartier. 
Les habitudes anciennes sont finies, avec l’antiparochi, cela veut dire trois ou quatre étages avec les gens 
qui ne se connaissent pas. (N° 11) 
 
Oui. Mais mon problème c’est que le processus de antiparochi se limite dans une partie plutôt petite de la 
ville haute et surtout pour les raisons que je vous ai expliquées. Un facteur très déterminant quand à 
l’amplification ou pas de l’antiparochi, c’est que la majorité des parcelles est de très petite taille. Donc quand on 
a, disons, une parcelle de moins de 200 m2, comment faire ? On peut avoir au maximum trois étages, faites 
abstraction de l’escalier qui occupe, si c’est un escalier qui donne accès aux différents appartements, 25 m2, c’est 
une question de calcul, c’est aussi simple. Il reste un petit espace libre, qu’il fallait laisser à la parcelle donc, cela 
donne moins de 70 m2. Pour l’entrepreneur, qui ferait cette affaire, cela donne quoi, un appartement, la vente de 
cet appartement ne lui rapporte pas le coût de l’argent qu’il a investi sur cet immeuble. Donc cela ne marche pas 
l’antiparochi pour la majorité des parcelles de Ano Poli. Pourquoi ? Tous les gens qui achètent une parcelle, ils 
bâtissent eux même leur maison, ils ne font pas appel à un entrepreneur, avec l’antiparochi. L’antiparochi 
cela ne marche pas, sauf pour les parcelles assez grandes, donc ce n’est pas du tout la cause de la 
dégradation. L’antiparochi, disons, c’est une technique. La cause de la dégradation c’est toujours l’appétit de 
l’entrepreneur et du propriétaire du sol qui a fait marcher l’antiparochi. Ce n’est pas l’antiparochi par elle-
même, il n’y a pas de lien, c’est le fait de la combinaison de deux intérêts qui s’inclinent aux mêmes vues qui 
donnent cette image de la ville haute. Ceux qui ont gagné sont les deux, ceux qui ont perdu ce sont la ville ou 
la société locale dans son ensemble. Mais à l’époque on disait, moi je fais un petit immeuble, dans ma parcelle, 
donc je n’influence pas le devenir de la ville. Il faut que je donne quelque chose à mes enfants. Ce n’était pas un 
phénomène marginal, c’était un phénomène massif, donc le résultat, même en partie à l’époque, on ne pouvait 
pas le voir, au moins les autorités pouvaient le voir. A l’époque les autorités étaient beaucoup plus préoccupées 
d’abaisser la réaction de la population, contre le déficit des équipements collectifs, contre l’absence de toute 
politique sociale. Cette opportunité de profiter d’une parcelle urbaine, pas seulement pour soi-même,  pour les 
enfants à venir c’était le contrepoint, le contre cadeau, la contre offre qui a été offerte par les autorités de 
l’époque c’était une politique consciente des années 50 60. (N ° 6) 
 
Maintenant tout a changé, il y a des syndicats, qui ont compris et qui ne veulent pas l’antiparochi. Il y a 
quelques années on a commencé à voir des échanges immobiliers à Ano Poli. Le bureau de Ano Poli, comme 
celui de Plaka à Athènes avait une forte présence puis cela a diminué, il a perdu son autorité, il a été 
supprimé. Au départ il était obligatoire de faire un contrôle au début pour savoir si on trouve des antiquités, 
après il y a un deuxième contrôle, puis à la fin un troisième contrôle. L’ingénieur appose sa signature, qui 
indique que la maison est conforme. Les habitants dissimulaient le dernier étage en bas. Avec ces méthodes 
là, il y  avait un profit possible pour l’antiparochi. Avec un coefficient de 1.2, il n’y a pas de profit possible. 
Quel est le pourcentage que prend le propriétaire quel est le pourcentage que prend l’entrepreneur ? Si il n’y a 
pas de possibilité de réunir deux parcelles, 300 m2 par exemple, plus le sous-sol, cela fait 450 m2 environ. C’est 
la limite pour faire un profit. Si on fait encore un étage, cela commence à devenir intéressant, c’était une époque, 
des années 90 jusqu’à nos jours où cela représentait 10 % à 15% des permis de construire. Maintenant la loi est 
plus sévère. J’espère que l’on va mieux le contrôler. (N ° 10) 
 
Oui bien sûr, mais qu’est ce que cela veut dire et alors ? Oui c’est le réalisme qui est la véritable maladie de la 
ville actuelle grecque. C'est-à-dire même nous qui rêvons par profession ou par apprentissage, par éducation qui 
rêvons d’une nouvelle ville nous essayons d’être réaliste. Donc nous disons : Ah si la ville s’étend dans ce 
quartier là, il faut permettre la procédure d’antiparochi de fonctionner sinon personne ne va construire ! 
Donc le réalisme est là, mais à quoi bon, c’est la catastrophe de la ville actuelle. Et si l’antiparochi était un 
processus favorable pour les couches pauvres qui n’auraient aucun (autre) moyen de construire, donc ils peuvent 
valoriser leur terrain. Maintenant c’est fini, 85 % des grecs sont propriétaires de leur logement, à quoi bon 
avoir encore l’antiparochi ? Il faut finir avec cela, il faut finir avec les hauts cœfficients du sol qui favorisent, 
qui vont de pair avec l’antiparochi. Oui, ils sont très réalistes, c’est cela le problème à mon avis. (N ° 9) 
 



 
 

19. La perception imprécise des acteurs collectifs de l’aménagement urbain, qu’ils soient privés, 
publics, institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas une appréciation flou du jeu des 
acteurs ?  

 
Il y a très peu d’acteurs collectifs qui s’occupent du problème de Ano Poli. Comme je l’ai dit quand il y a des 
problèmes aigus les habitants participent. C’est un problème cela dépend de la continuité du contact avec ces 
gens là. Mais on voit quand même une volonté de leur part à participer à la résolution de leurs problèmes. Il reste 
une association sur Eptapyrgiou qui est gérée par la droite, c’est comme un café où les gens se réunissent. Il y a 
eu des manifestations pas très importantes en 1997 qui concernait les Kastropliktus. Il y en a une autre pour 
le trajet du bus n° 23. Nous demandions que le trajet ne passe plus par Makedoniko mais aille directement à 
Aghioi Anarghyri. Il n’ y a pas eu d’autres manifestations collectives. Quand le problème devient aigu, comme 
Kastroplikti, sur ces sujets nous avons eu des manifestations massives (300 à 400 personnes), de même pour les 
bus en 2003. Cela a donné en plus des résultats. La modification du trajet n’a pas été faite. Le point critique de 
notre intervention est la continuité de notre intervention. Si tu te présentes épisodiquement quand le 
problème devient aigu et que tu le délaisses, les personnes disent quand je serai en difficulté je m’adresserai à 
eux car ils sont actifs. Les associations d’après nous sont des clubs fermés qui se ferment consciemment, 
c’est du moins l’image qu’ils laissent paraître. Il est important de savoir quelle est la motivation de ton 
association. Les gens sont touchés si ils se sentent concernés (N ° 1) 
 
Il y a différents acteurs collectifs, personne ne fait rien, personne ne s’intéresse. Le grec aime bien sa 
tranquillité. Si le grec a sa maison il ne s’intéresse a rien, ni aux ordures, ni aux rues, ni aux écoles, ni à rien. 
Moi je proteste pour l’école mais personne ne m’écoute, il n’y a rien qui bouge. Il manquait des arbres, même 
chose pour les ordures. (N ° 2) 
 
Oui. Tout à fait. C’est exactement cela. Il y a une perception tout à fait imprécise, je ne sais pas même si 
imprécise, c’est le mot le plus juste pour décrire ce phénomène. Acteurs publics, institutionnels ou associatifs, 
disons que les habitants ne peuvent pas le saisir d’une manière opérationnelle revendicative. Donc, les 
services d’urbanisme qui sont occupés par le contrôle du règlement, les acteurs institutionnels sont plutôt absents 
pour corriger les manques des projets de renouvellement. A l’exception de ce que la Capitale culturelle a réalisé, 
quelques interventions faites par le service de construction publique du Ministère des travaux publics. Il n’y a 
pas une agence publique ou institutionnelle pour disons, être concentrée sur les manques. Qu’est ce qu’il se 
passe sur la ville haute ? Quelles sont les demandes des habitants ? Comment y répondre ? Comment améliorer 
la situation ? On fait face, on traite cette partie de la ville comme une autre. L’absence d’une intervention 
systématique méthodique et quotidienne, continue, des acteurs des services responsables, publics et 
institutionnels, fait que les habitants ont une conception floue de ce qui pourrait être fait par les services. 
Le fait qu’il y ait cette association des habitants de la ville haute, c’est un fait très positif et c’est aussi un fait très 
rare, ce n’est pas du tout la règle de ce qui se passe dans les autres partie de la ville.  (N ° 6) 
 
Oui évidemment mais, ce n’est pas par sottise ou par négligence, c’est par réalisme aussi il ne veulent pas 
intervenir. Ils ne veulent pas intervenir. Les acteurs associatifs sont ceux qui poussent surtout pour encore 
plus de construction, encore plus de densification, dans les forêts à l’intérieur des forêts. Ce sont eux 
surtout qui veulent construire à l’intérieur des espaces sur lesquels la Constitution ne permet pas de construire en 
ce moment. Ils ne veulent pas intervenir, sauf pour revendiquer plus de m2 de construction. Donc ils ne veulent 
pas jouer un rôle intermédiaire, pour revendiquer des espaces publics. Elles sont très peu nombreuses les 
associations non gouvernementales qui interviennent pour favoriser les espaces verts et revendiquer la 
réglementation de la circulation, très peu, pas du tout. Je serais très sympathique, si je disais qu’ils n’apprécient 
pas très bien leur rôle. Je pense qu’ils savent très bien, le rôle, leur rôle et ils vont à l’encontre de ce rôle et ils 
revendiquent plus d’espaces construits. (N ° 9) 
 
En Grèce il y a très peu de vie associative. Cela a des causes historiques et les grecs se sentent impuissants 
devant tout cela. Donc c’est comme cela que surtout au village, pendant l’occupation turque, qui était très très 
forte, ils avait une sorte de self government au niveau local. Cela n’existe plus, il y a eu la Grèce du royaume, 
après il y a eu des périodes ou la Grèce était un royaume assez autoritaire, puis carrément une dictature, 
plusieurs guerres civiles. Il y avait tous les ingrédients pour faire une politique assez autoritaire si ce n’est pas 
dictatoriale. Cela a abouti à détruire au fil des années le sens de la vie associative. Malgré qu’ils perçoivent 
l’antiparochi, cela les empêche de percevoir le rôle des acteurs. Si il y avait une vie associative locale cela 
aurait été géré différemment. La cause de cet état de chose se trouve dans l’absence de vie associative en Grèce. 
L’absence de vie associative est la toile de fond de l’antiparochi qui est le principe contraire de la vie 



associative. Cela ne fait qu’aller dans le même sens que la trame de fond sur laquelle se tisse ce genre de choses. 
Donc il n’y a pas de perception du rôle des acteurs.  (N ° 3) 
 

20. La volonté de participer s’exprime massivement (72%), mais l’indifférence et le faible niveau 
d’implication sembleraient caractériser les habitants de la ville haute face au changement ? 
Comment interpréter de paradoxe ? 

 
Ils attendent que quelqu’un d’autre fasse les premières démarches. Cela s’est passé pour les kastroplikta où il y a 
eu des initiatives de l’association et du Parti KKE et de Thessaloniki Tora. Comme pour le problème du bus. 
Les gens ne refusent pas la participation, quand un problème se pose les gens sont d’accord pour s’impliquer. Ils 
réclament des solutions concrètes. Nous n’avons pas eu des problèmes de participation aux manifestations, 
elles étaient massives. Dès qu’il y a un problème, il faut que quelqu’un déclenche la mobilisation. (N ° 1) 
 
Ces derniers temps cela empire les grecs deviennent indifférents. On ne s’intéresse pas à la collectivité, mais 
seulement à soi. On connaît les problèmes mais l’Etat ne nous aide pas. Par exemple la question des incendies. 
Quand il y a un problème qui se présente il va manifester. Cela peut durer deux ans, mais il n’y aura pas de 
solution, par exemple les ordures. Les personnes sont lâches. Les gens sont déçus, quand l’Etat n’intervient 
pas. Par exemple si je vais à la place publique pour appeler des personnes, on rassemble une centaine de 
personnes.Mais rien ne va se passer. L’Etat et sa bureaucratie ne veulent pas écouter.  Pour faire un pas en 
avant il faut attendre plusieurs années, comme par exemple ici à côté des murailles, il y a des petites maisons 
qu’ils devaient démolir pour rénover les remparts, cela fait des années que cela dure. Tu sais en Grèce notre 
Etat bouge avec un rythme lent. Il n’y a pas de collaboration entre les gens et l’Etat. Tout est en relation avec 
l’argent.  (N° 2) 
 
Oui, mais j’ai l’impression que toutes les réponses que j’ai donné, en effet parlent de ce paradoxe. Je pense 
qu’en Grèce, il y a seulement une génération d’habitants, de citadins qui a une vie urbaine. Il y a une carence 
d’urbanité. Ils n’ont pas encore le sentiment qu’ils participent, dans la vie d’une ville. On se souvient très bien 
encore qu’on est venu de son village et on n’a pas les structures et les formes de vie conviviale que l’on avait 
dans le village. Les nouveaux citadins n’apprennent à compter que sur eux-mêmes. Ici, on est seul dans un 
appartement et malheureusement on se moque de l’espace public. Et ce n’est pas normal ce qui se passe avec 
l’espace public, vous n’avez pas vu ça ! Vous n’avez pas eu ce sentiment ! Ce n’est pas normal ! Ils s’en 
moquent royalement ! Le domaine public construit là où il y a un espace qui n’est pas construit. Le domaine 
public se moque que ce soit un parc là où ils construisent la mairie où les bureaux de tel ou tel service. Il y 
a beaucoup de travail à faire pour valoriser l’espace public et pour faire passer l’idée aux gens que cela améliore 
leur qualité de vie. Moi, je ne sais pas,  je dis, je suis complètement découragée. J’ai travaillé pour cela pendant 
trente ans, je vois que c’est pire que ce qu’il y avait dans les années 70. Parce que c’est l’idée de l’Etat qui fait 
marche arrière du domaine public. L’intervention publique fait marche arrière, donc on revient à des 
pratiques que l’on avait commencé à abandonner. On revient même avec une idéologie derrière : c’est cela la 
globalisation, que c’est ça le real estate. Donc on devient encore plus sauvage qu’avant les années 70, où c’était 
les petits qui prenaient un petit lot qui était public pour construire parce qu’ils n’avaient pas un toit sur leur tête. 
Tandis que maintenant c’est tous les services publics, c’est l’Université, les grandes sociétés de real estate 
qui font la même chose tout le monde est devenu rapace en ce qui concerne la terre. Les moines, tous les 
couvents du Mont Athos commencent à revendiquer des centaines de milliers d’hectares de terres touristiques ou 
urbaines, des centaines de milliers d’hectares ! Maintenant, après deux siècles de leur appartenance à l’Etat Grec. 
Parce que maintenant la terre est devenue très très très très chère… Alors c’est cela et la ville haute 
n’échappe pas à cette histoire là. Elle n’a pas même réussi à créer une mentalité entre ceux qui l’habitent 
déjà. Il y a un petit collectif, une petite union des anciens propriétaires qui essaient de sauvegarder, mais c’est 
l’exception de l’exception de l’exception. Donc ce n’est pas en effet un paradoxe. C’est une mentalité qui 
domine, la société grecque, et je ne vois pas d’issue immédiate. C’est ce que j’essaie de dire à nos étudiants qui 
sont très innocents encore. Préparez vous pour combattre cela, parce que nous on part. On quitte la scène… 
Voilà. (N ° 9) 
 
 
Les gens s’intéressaient massivement dans les années 60 70, quand il y  avait une association. A l’époque ou ils 
exigeaient des coefficients élevés de construction comme à Kato Poli des immeubles à plusieurs étages, ils se 
croyaient contents et ils se précipitaient. Maintenant nous on arrive et on leur dit il faut diminuer son coefficient 
de construction, car cela assure une qualité de vie élevée, vous perdez en surface mais vous gagnez en qualité au 
m2. Cela veut dire qu’un environnement de qualité supérieure augmente la valeur du terrain. Il n’y aucun intérêt 
à posséder trois ou quatre appartements avec l’antiparochi dont la valeur est inférieure est celle d’un seul. Les 
grecs modernes ne peuvent pas comprendre. Car il regarde ce qu’il a en face de lui aujourd’hui et non pas 



demain. Là se pose le problème des associations. Ils s’inscrivent comme membre d’une association pour 
satisfaire leur intérêt, si les objectifs de l’association dans ses activités concernent son propre problème ça 
va bien. Mais si il ne concerne pas son problème il s’en va. Par exemple, nous avons organisé une manifestation 
à Tsinari pour que la circulation ne passe pas par là, que l’on fasse des rues piétonnes et arrêter ce mal. Il y a 
cinq cent personnes qui se réunissent. Quand on leur propose que dans deux jours on a une réunion pour 
kastroplikta il n’y a plus personne. Il y a une autre caractéristique des grecs, ils disent le conseil 
d’administration va agir pour nous. Alors comme ça nous cela va. Une des caractéristiques du grec c’est de 
rouspéter de faire des critiques3 et de ne pas participer. Nous rouspétons nous faisons des reproches nous 
sommes spécialiste pour tout, nous sommes urbaniste, docteur, ingénieur, architecte, tout, nous jugeons tout et 
tout le monde. Mais quand vient le moment de participer, tout le monde se tire. (N ° 4) 
 
 
Moi j’ai une explication très claire là dessus. La raison en dernière instance, se trouve dans l’absence de vie 
associative et d’une mentalité non associative. Les gens veulent beaucoup participer, disent-ils. Ils veulent 
acquérir ce qu’ils pensent être bien pour eux. Ils veulent participer pour être sûrs que comme cela ils pourront 
prendre ce qui les intéresse. Quand il s’agit de participer à des processus et à des démarches pour défendre le 
bien être commun, les principes de la circulation, les gens sont plutôt indifférents, Ils n’ont aucune expérience 
de vie participative. Ils pensent souvent qu’ils vont se trouver devant des pouvoirs publics, dévorateurs, 
prédateurs justement, ils vont être tout a fait faible, voilà comment j’explique ce paradoxe. Il y a eu en Grèce 
depuis 1984, un procédé intitule le Comite d’Urbanisme de Quartier : Poleodomikes Epitropes Ghitonias. Il a été 
institué par le ministre qui s’appelait Tritsis, c’était un ministre de l’urbanisme, une personnalité éminente. Il 
était responsable de la rénovation urbaine des quartiers populaires en Amérique du Sud. Il a crée cela tout de 
suite le mec. Les vieux qui se réunissaient, programmaient une réunion pour des détails insignifiants. Dés que 
cela était réglé il n’y avait plus personne à la réunion suivante. Bien que l’on ait une législation comme cela très 
importante, personne ne la met en marche. Maintenant les pouvoirs publics, le pouvoir municipal ne s’intéresse 
pas à ça. Il y a aussi une raison à tout cela. Ils ne tiennent pas à avoir un contre-pouvoir à leur pouvoir 
municipal. Donc cette initiative n’a pas marché. Cette manière de s’y prendre par l’absence d’expérience de vie 
participative des gens et par la présence de pouvoirs publics, municipal ou central très puissant, face auquel le 
pouvoir associatif n’a pas encore trouvé sa place et évidemment n’a pas trouvé son poids, explique cela. Les 
gens sont très hésitants. Il y a des associations qui se créent maintenant tout à fait par hasard ce sont des 
associations culturelles. Association des gens originaires de tel village ou de telle île association des îliens de 
Samos à Thessalonique Syllogos Samniothon Thessalonikis. Ces associations se réunissent pour apprendre aux 
jeunes ou aux dames à danser localement ou traditionnellement. Ces associations là ne s’intéressent pas à la vie 
locale, elles s’intéressent à des prestations à leurs membres, à donner des choses à leurs membres. Cela n’a 
aucune manifestation au sens participatif. (N ° 3) 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                           
3 Juger et critiquer  



 
              Tensions                                       Attraction                                                         Répulsion                                                            Convivialité 
Casco 
Norte 

circulation        stationnement Jeune
vivant 

Patrimoine 
Histoire 
Historique 
corrales 

Centre 
centralité 

logement Délinquance
Déviance 
vandalisme 

bruit saleté Abandon
Disparition 
commerces 

Convivialité 
perdue 
Anciens 

Convivialité 
réorganisée 
 nouveaux  

1             + + + + + +
2             + + + + +
3            + + + + + + + +
4             + + + + +
5            + + + + +
6             
7             + + + + +
8             + + + + + + +
9             +

Total            3 2 2 5 3 3 4 5 5 4 4 2
 
 
 Jeune/vivant  

 monde   gay dynamisme Habitants Habitants 
anciens nouveaux  

Vie 
dehors 

Marcha marginalité

1         
2         
3         + + + +
4         + + + +
5         + + + + +
6         
7         
8         +
9         

Total         1 1 2 2 3 1 1 3

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

                        Spéculation                                               Acteur collectif                                                                 Participation 
Norte  Spécula-

teur 
spéculation 
 

Hausse  
Prix du 
foncier 

Perception 
imprécise 
Acteurs  

Perception 
précise 
Acteurs  

Noms 
Acteurs 
collectifs  

institution 
Acteur 
public 

Société 
civile 

Volonté 
Participation 
Habitants  

Absence 
Volonté 
Rési-
gnation 

Participation 
citoyenne 

1            + + + + +
2            + +
3            + + + + + +
4            + + + + + +
5            + + + + +
6            
7            + + + + +
8            + + + + +
9            + +

Total            5 4 3 1 1 3 5 5 2 2 5
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Jeune 
vivant 

bar            nuit bruit saleté vandalisme soir sorties jeunesse botelgliona Liberté
Espace 
ouvert 

Alameda Usagers
espace 

Habitants 
espace 
 

Convivialité 
Discussion 

1               + + + + +
2               +
3               + + + + + +
4               + + + + + + +
5               + + + + + + + + + +
6               + + + +
7               
8              + + + + + + + +
9               + + + +
Total 6 2             7 3 1 3 2 6 2 1 7 2 2 1

 
 

Jeune/vivant  
 monde   gay dynamisme Habitants Habitants 

anciens nouveaux  
Vie 
dehors 

Marcha marginalité

1         
2         
3         + + + +
4         + + + +
5         + + + + +
6         
7         
8         +
9         

Total         1 1 2 2 3 1 1 3

TABLEAU SYNPOTIQUE DE LA FREQUENCE LEXICALE JEUNES QUARTIER DU CASCO 
NORTE 06-09 2007   ANNEXE : XXVI 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



ANNEXE XXVIII 
 

VERBATIM DES INTERVIEWS QUARTIER DU CASCO NORTE SEVILLE 
DECEMBRE 2007 

 
21. Le taux de résidents qui se déclarent satisfaits s’élève à 72 %. Mais des lacunes dans le schéma de 

circulation et des indices de la saleté, du bruit et de l’abandon  sembleraient encore caractériser le 
quartier du Casco Norte? 

 
Sur la proportion de résidents qui se déclarent satisfaits, c’est un pourcentage élevé. Les remarques 
traditionnelles qui reviennent régulièrement concernent, le trafic, la propreté, le bruit l’abandon, spécialement 
dans le Casco Norte. Parce que tout ce quartier est un quartier en grande transformation pour attirer le tourisme, 
une rénovation urbaine en profondeur du Casco Norte qui concerne tous les aspects comme la propreté le 
trafic, le bruit. Notre travail depuis ces trois dernières années, a consisté à intervenir sur les habitations 
précisément dans le Casco Norte, et avec des études plus ambitieuses que votre travail de recherche. Un 
document de travail autour de la détermination d’un consensus entre les différentes administrations, qui peuvent 
intervenir sur la vie du quartier, sur le plan social, architectural. Ceux qui participent à cela, comme 
l’Ayuntamiento, la Obras Publicas de la Junta de Andalucía au travers d´un programme d´amélioration qui 
associe toutes les administrations qui ont les compétences pour travailler à l´échelle du quartier. Ce Programme 
est très ambitieux, sur les équipements, le tourisme, les espaces publics, le stationnement, le trafic, la 
propreté, le bruit, pour ces administrations. Nous avons donc établi en premier lieu un diagnostic, très 
exhaustif, sur le niveau de satisfaction des usagers également. Ils révèlent un niveau de mécontentement très 
élevé sur certains points, mais les habitants sont satisfaits de vivre dans leur quartier et ne veulent pas 
l´abandonner. Le principal objectif du bureau de la rénovation et de la Consejeria est de maintenir la 
population qui vit dans le quartier, de faire en sorte que ceux qui y vivent y restent et que la population 
expulsée puisse revenir. Notre travail se concentre sur l´espace public dans sa dimension sociale mais avant tout 
dans la construction de logements protégés Vivienda de Protección Official pour les jeunes et les personnes 
âgées afin de les maintenir dans le quartier. Pour ce même objectif, nous avons un programme de réhabilitation 
au travers d´aides pour les logements en mauvais état.(N ° 1) 
 
[Avant de commencer je voudrais dire que ce travail porte sur le Casco Antiguo et sa zone nord, le Casco 
Antiguo de la ciudad de Sevilla. Je comprends que ce travail est en relation avec des études antérieures que je ne 
connais pas. C’est pourquoi tu parles de la proportion de résidents satisfaits. Ceci en relation avec la seconde 
question. Mais je ne connais pas quel est ce travail qui précède ces questions.] 
Oui, c’est certain. La question du trafic a été résolue dans cette zone, pour autant, il n’y a pas suffisamment de 
places de  stationnement dans le secteur, c’est une demande des résidents pour autant il reste un problème de 
stationnement, qui n’a pas été résolu dans le quartier, en premier lieu. En second lieu, les emplacements de 
stationnement prévus solutionneront les demandes des résidents. En ce qui concerne la propreté. Si je 
comprends bien, la négligence des services municipaux dans la gestion des déjections canines, de la saleté est 
inconvénient. Quant au bruit je n’ai pas clairement perçu cela, cet aspect du bruit, dans tous les sites, sans doute 
cela provient-il du trafic ? L’association de l’abandon de leur quartier de cette zone nord du Casco Antiguo, 
provient d’abord de zones où se posent les principaux problèmes, sur lesquelles nous travaillons avec les 
résidents. Ceci s’appelle la réhabilitation concertée. C’est un travail conduit par la Junta de Andalucia et 
l’Ayuntamiento de Sevilla.  
C’est un travail sur les logements, les maisons, qui sont des logements dans des conditions d’insalubrité pour les 
personnes qui y vivent. Il faut donc chercher à obtenir des conditions optimales d’habitabilité. D’autre part pour 
les personnes âgées, nous avons travaillé, pour créer des logements, qui sont la propriété de l’Ayuntamiento de 
Sevilla. Mais il reste un phénomène plus douloureux c’est la revalorisation du quartier, du sol, qui constitue pour 
les personnes âgées depuis les années 1960, un éloignement vers des quartiers périphériques de la ville des 
anciens habitants du quartier. C’est un paradoxe. Il ne reste donc des habitants à revenus élevés, avec des 
logements de luxe et leurs habitants qui professionnellement sont des personnes à hauts revenus. Le plus 
souvent ce sont des jeunes qui vivent ici.(N ° 2) 
 
Mon commentaire sur les 72 % de satisfaction, je crois qu’il faut comprendre d’abord l’histoire du quartier. Il 
s’est beaucoup transformé dans les huit ou dix dernières années, depuis que j’habite là. Je suis arrivée, ici en 
2000, moi j’habite plutôt dans le quartier du côté de San Luis. Alors je crois que les gens sont satisfaits, parce 
que c’est le dernier coin où on peut encore habiter dans le centre de Séville. Donc c’est du luxe, on ne peut 



pas s’imaginer qu’un jeune couple puisse aller vivre dans le quartier de Santa Cruz ou San Bernardo,4 c’est hors 
de question. Alors là le degré de satisfaction, je crois que ça vient de ça. C'est-à-dire ce sont des gens qui 
aiment vivre au centre ville comme nous, qui préférons vivre au centre ville plutôt que de vivre en banlieue où 
il y a plus d’espaces verts, mais il n’y a pas le confort d’aller à vélo où tu veux, au cinéma, avoir tout à portée de 
main etc. Je crois que ce pourcentage qui est assez haut malgré, le degré d’insatisfaction, cela vient de ce côté-là, 
non ? Mais après il y a des problèmes qui sont inhérents à ce quartier qui existaient avant, mais il y a des 
problèmes qui sont devenus pire, c'est-à-dire la circulation est devenue pire. Il y a une sensation de comme il a 
été le quartier de la spéculation, où le terrain coûtait peu il y a dix ans et maintenant il a commencé a 
augmenter et il est presque comme le centre ville. Donc c’était un peu comme un réservoir où tout était 
possible, disons le far West où tous les constructeurs avaient la licence de tuer, ils peuvent couper la circulation, 
se garer n’importe où, tout est d’une certaine façon toléré par la police. Donc on a intégré cette routine, donc je 
crois que c’est aussi la cause pour laquelle les gens ne sont pas forcément motivés pour lutter. Parce que 
c’est un espace en transition, on est en train d’attendre Godot que ça soit terminé. Qu’il n’y ait plus de terrains 
sur lesquels on puisse construire, donc, tout ça explique le bruit, le chantier, la saleté. Parce qu’il y a des 
choses qui sont tolérées ici qui ne seraient tolérées nulle part ailleurs. (N ° 8) 
 
Tu dis que 72 % des habitants du Casco Norte sont satisfaits. Il est vrai qu´il existe un problème en ce qui 
concerne le bruit, le trafic, la propreté et l´abandon. Je ne sais pas quoi te dire sur ce point, c´est une 
affirmation que je partage tant en ce qui concerne tes résultats que le propre problème que tu as mis en évidence 
au travers des 50 enquêtes. Je ne comprends pas très bien ce que tu veux que j´apporte. Ce sont les grands points 
problématiques de l´image sociale de la zone Nord de Sevilla, ce résultat n´a dans ce sens rien d´extraordinaire. 
Si tu veux, on peut parler d´autres problèmes qui probablement ne sont pas pris en compte dans la perception des 
habitants de leur quartier. Par exemple le problème de la gentrification, la densification, probablement dans 
certains endroits très concrets, le cas inverse : la desertification de certaines zones du centre mais ce sont des 
questions qui ne sont pas en général dans l´imaginaire collectif général des habitants. Il est cependant vrai que 
probablement une grande partie des problèmes que les gens identifient dans le Casco Norte  ont beaucoup à voir 
avec une des questions que tu poses à la fin en relation avec la rénovation du Casco Norte et les processus de 
gentrification dans le centre. De mon point de vue, un des problème du processus de rénovation du Casco 
Norte est qu´il suit les paramètres de requalification et de rénovation des centres anciens espagnols et du monde 
méditerranéen érigés dans les année 1960/65. Une politique qui se révèle sinon de monumentalisation au moins, 
de muséification, d’intervention physique. Si l´intervention physique domine sur le territoire, les résultats 
sociaux restent très ouverts car ils ne sont pas contrôlables. Ce type de politique a été très bien compris et 
assimilé par les populations car c´est d´une part ce qui a été fait et d´autre part il faut tenir compte du fait 
qu’aussi le problème du trafic n´est pas fondamental, le problème de l´abandon a été et est important. La 
première  chose que l´on puisse demander dans ce cas est que les places et les rues aient un niveau minimum 
d’entretien et de sécurité. Tant que ces problèmes élémentaires ne seront pas réglés, il est un peu difficile que 
dans les débats d´opinion publique puisse apparaître des débats sur des thèmes comme la diversité sociale ou la 
participation citoyenne. En relation avec mes recherches, si il y a un trait différenciateur non seulement de ce 
quartier mais aussi du Nord de la ville, c´est dans un pourcentage élevé un manque notable d’entretien. Autant 
pour moi que pour toi, et pour n´importe quel chercheur sur ces thèmes il y a un manque en matière de 
réhabilitation mais aussi en matière d´arbitrage politique en ce qui concerne la situation des habitants 
traditionnels, il y a aussi le problème de la gentrification, etc. Mais pour les gens qui vivent dans le quartier qui 
ne peuvent pas aller au parc près de chez eux parce qu´il est sale et sans un minimum d’entretien, on peut 
comprendre que le thème de la propreté soit leur première exigence.(N ° 3) 
 

22. Les termes de jeune/vivant  et sale/bruyant dominent pour qualifier le quartier du Casco Norte, 
quelles significations pourraient-ils revêtir pour les différents groupes de résidents ? 

 
Je suis d’accord avec M. Mais aussi je crois que le bruit et la saleté c’est plutôt à cause des chantiers. C’est à dire 
en général, le quartier, si tu demandes à n’importe quel habitant du quartier, il va te dire que le bruit vient du 
chantier. Comme M. le dit , les bars il n’y en a pas beaucoup, dans l’Alameda ce n’est pas quelque chose qui 
soit, même maintenant avec le nouvelle Loi, la nouvelle ordonnance municipale tu ne trouveras aucun bar ouvert 
après une heure du matin, même un vendredi ou un samedi soir. Parce qu’il y a la police qui ferme. Donc 
maintenant, mais avant c’était un peu plus bruyant, parce qu’il y avait moins de monde qui habitait sur la 
Alameda, il n’y a pas beaucoup de zones résidentielles. Donc c’est un espace ouvert qui ne gênait personne donc 
il y avait du monde, mais c’était quelque chose d’assez limité, juste devant les bars, c’était quelque chose d’assez 

                                           
4 Santa Cruz : dans le Casco Sur du Casco Antiguo : quartier ultra résidentiel  
San Bernardo : dans le Conjunto Historic, rive gauche du rio Guadalquivir: quartier ultra résidentiel 



cool. Ce n’était pas un problème. Par exemple le problème de la botegliona,5 dans l’Alameda, cela n’existait pas 
avant, c’est quelque chose d’assez récent d’il y a deux ans, maximum. Avant le problème de la botegliona 
existait dans Los remedios 6. Donc ce n’est pas vraiment ici, donc pour moi, le bruit et la saleté sont surtout 
dus aux chantiers. Qui est quelque chose d’assez transitoire j’espère, pour mon bien être mental.(N ° 8)  
 
Je ne crois pas que ces binômes soient forcément associés. Par exemple, la Alameda, est un espace pour les 
jeunes où la relation géo-entropique qu´ils ont avec l´espace provoque bruit et saleté. Dans ce cas là, il y a une 
relation possible. Mais je crois qu´il faut prendre en compte le fait que, dans cette zone de Séville avec un 
processus de gentrification marqué qui a ses propres conséquences négatives, il y a un rajeunissement du 
voisinage qui provoque un changement de la dynamique qui ne produit pas forcément saleté et bruit. Il faut 
différencier les personnes qui consomment cet espace de celles qui l´habitent. C’est une distinction importante. 
Si nous faisons référence aux premiers, les consommateurs de l’espace, les voisins le considèrent comme une 
zone centrale du point de vue du loisir, du nouveau tertiaire de la ville associé à une tendance plus actuelle et 
alternative. A mon avis, c´est un phénomène qui a plus une forte charge médiatique davantage que de réels 
problèmes. Il se peut que pour les habitants ce soit un problème important mais je crois qu´ils ont des problèmes 
plus graves.(N ° 3) 

 
Chaque binôme a une signification différente pour les différents groupes habitant le quartier. Mais les termes 
qui qualifient le quartier me semblent évidents. Habituellement entre les personnes qui sont arrivée dans le 
quartier il y a une dizaine d´années ou plus c´est une situation supportable. Généralement les personnes entre 30 
et 40 ans qui vivent dans le quartier pensent que les plus jeunes ont le droit de se  divertir comme eux l´on eu à 
la Alameda et je crois que c´est un problème qui pour eux ne provoque pas une opposition frontale. Cependant 
pour les personne plus âgée, l´augmentation de l’ attraction de la Alameda après sa rénovation, en particulier, 
avec de nombreux jeunes qui ne peuvent se rencontrer ailleurs dans la ville, a augmenté leur perception du 
vandalisme dans le quartier, qui est à mon avis objective si l´on compare avec ce qui se passait dans le quartier 
il y a dix ans. Quand ma génération se rencontrait à la Alameda dans ce secteur un peu marginal, un peu à part, 
avec une sociologie un peu différente. Aujourd’hui du fait des changements dans la ville qui font qu´il reste que 
peu d´endroit pour se réunir et faire la fête en groupe nombreux Marcha, aujourd’hui ces lieux plus exclusifs, 
font que ce quartier qui traditionnellement est plus tolérant sur ce sujet attire en particulier les plus jeunes ce 
qui provoque cette perception chez les plus vieux. Parallèlement je pense que les gens qui vivent dans le quartier 
depuis ces cinq dernières années, avec un autre pouvoir économique et d´autre perspectives identifient cette 
problématique comme l´une des plus importante du quartier. Je dirais cependant qu´une majorité est en faveur de 
la tolérance, le bien être, la distraction de tous en harmonie avec un minimum de convivialité qui doit être 
aussi sollicitée.(N ° 4) 

 
Jeune/vivant, est à mettre en relation avec le dynamisme social qui s’est développé aux environs de la Alameda, 
au cours des quinze dernières années. Qui me paraissent la construction de nouveaux établissements comme des 
bars, discothèques, restaurants qui sont nombreux dans cette partie de la ville, ils ont accompagné la rénovation 
résidentielle de ce secteur. Dans de nombreux cas il s’agit d’une rénovation de petits appartements, pas de 
grandes maisons, qui sont habituellement occupés pour la plupart par des personnes jeunes, pas des familles qui 
ont besoin de beaucoup d’espace. Il y a un processus de gentrification, aux populations traditionnelles se sont 
substituées des personnes qui ne vivront pas de nombreuses années dans le quartier, mais une époque déterminée 
de leur vie et qui quand elles auront besoin de plus d’espace pour créer une famille, partiront vers une autre zone 
de la ville, pour vivre dans une maison meilleure pour le même prix. Je suis d’accord que les plus jeunes et les 
plus vifs, vivent la création d’un « Greenwich village » à l’espagnole non ? Ou à la Sévillane ? Je me réfère par 
exemple de ce point de vue à la zone gay de la Alameda qui est très accueillante pour cette orientation. Cette 
orientation s’inclut dans une vision dynamique moderne, jeune et qui contraste avec les habitants traditionnels. 
Qui sont plus âgés et minoritaires, et dont les logements sont plus petits et ils ont davantage de problèmes avec 
leurs logements qui sont plus vieux et qui ne sont pas rénovés. De plus ils vivent en location. Saleté/bruit, le 
bruit est lié à tout ce mouvement, de bars et de discothèques, spécialement à la fin de la semaine. La saleté, 
s’explique par la réunion de nombreuses personnes, qui se retrouvent sur cet espace. De plus sur un plan plus 
général, la société espagnole, andalouse, c’est une société qui dévalorise la propreté de ses espaces publics. Je 
ne crois pas qu’il y ait une relation avec Jeune/vivant. Dans tous les cas, les habitants, n’accusent pas, non 
seulement les résidents traditionnels, ceux qui ont vécu leur vie ici, mais quelques résidents qui sont plus jeunes, 
et qui ont plus d’argent pour vivre au sein du Casco Historico  et qui, sans doute, sont sensibles au fait qu’à la 
fin de la semaine, le bruit et la saleté augmentent. Je ne crois pas que ce soit ce qui gêne les résidents 
traditionnels, mais une partie des nouveaux résidents. Mais dans tous les cas, la rénovation est négative parce 

                                           
5 Voir http://www.ruidos.org/Prensa/General/Sentencia_sevilla.html 
6 Los Remedios : quartier central en rive droite du rio Guadalquivir, traditionnellement animé en soirée. 



que la gentrification est forte. Cela a un aspect positif, dans le processus en cours dans ces quartiers, ce sont les 
zones les plus dynamiques du centre historique Les autres zones sont plus tranquilles,  avec 
« l’encéphalogramme plat ».(rires) Culturellement parlant. (N ° 5) 
 

23. L’amélioration de l’image du quartier du Casco Norte parviendrait-elle à faire oublier le coût 
social de la rapide rénovation urbaine en cours ? 

 
Pour nous, en tant que bureau de la réhabilitation avec des architectes, des architectes techniciens qui proposent 
des aides en matière de réhabilitation, mais aussi les travailleurs sociaux et une pédagogue sociale qui travaillent 
sur les thèmes de la participation citoyenne, le coût social est un élément fondamental. L’initiative privée dans 
tous les centres anciens, déjà présente dans le Casco Sur, commence à entrer dans le Casco Notre grâce à des 
initiatives privées très importantes, expulsant les habitants en offrant aux propriétaires des sommes exorbitantes 
pour la vente ou l´expulsion des locataires à loyers bloqués : rentas antiguas. Nous essayons de protéger des 
locataires, notamment les personnes âgées puisque nous proposons, d´une part aux propriétaires de réhabiliter 
leurs logements à la condition d´en faire des logements conventionnés à loyer limité, respectueux des loyers 
bloqués afin que les anciens occupants y restent. Il y a d´autre part, la construction de logements neufs sur les 
terrains cédés par la mairie, il en reste encore quelques uns, pour créer des logements pour personnes âgées 
mélangées avec des jeunes et pour reloger dans le même quartier les personnes qui ont été expulsées. Pour nous 
la dimension sociale est l´axe fondamental : c´est un mélange entre la rénovation architecturale et la 
rénovation urbaine, obligatoirement associées au maintien des conditions sociales. (N ° 1) 
 
Je crois que c’est non seulement vrai mais que c´est déjà fait. J´aimerai rappeler qu´une partie de la rénovation 
du quartier ne date pas d’aujourd’hui, sinon qu´elle a été enclenchée ces vingt dernières années grâce à de 
nombreuses personnes provenant du monde du théâtre, du spectacle, de jeunes universitaires, qui 
débutaient et qui s’identifiaient énormément avec l´ambiance du quartier. Ce sont les premiers à avoir accédé 
aux maisons en processus d´abandon ou appartenant à des personnes âgées du quartier. Je crois que ce coût a 
existé, son souvenir se maintient : il existe encore des groupes comme La ligua del inquilino7, différentes 
associations, mouvements Okupa8  font que le souvenir de ce phénomène ne s´oublie pas mais je crois que dans 
les dix ans à venir lorsque l´accès au logement se fera seulement par location ou vente penser en terme de 
revenus élevés sera une histoire du passé. (N° 4) 
 
Je crois que oui. Parce qu’il y a vraiment beaucoup de personnes qui arrivent, qui ne sont jamais même pas 
passées par ici. Ils achètent un bâtiment, et ils pensent que c’est la même chose que si ils achètent un bâtiment 
dans la banlieue. Je crois que oui, peut être que les gens qui arrivent, car ce sont des bâtiments très très chers des 
fois,  ce n’est pas des gens qui ont une conscience d’habiter ici, parce que c’est un quartier qui est historique. 
C’est plutôt, ils ont acheté un beau bâtiment, nouveau au centre ville, mais plus pour la distance, parce qu’ils 
n’ont pas une mémoire de ce qu’était le quartier. Peut être nous nous sommes venus ici, parce qu’on le 
connaissait, on aimait bien déjà ce qu’il y  avait. (N ° 7) 
 
Moi je crois qu’il y a beaucoup de gens qui vont se souvenir de ce qui se passait ici, le marché aux puces de la 
Alameda, les boites de nuit de la Alameda. La population de Séville le connaissait aussi parce que c’était le 
supermarché de l’héroïne, à côté, de la Alameda, dans la zone où j’habite il y a beaucoup de monde qui venait 
chercher de l’héroïne et de nombreuses personnes n’osaient pas rentrer à cause du trafic d’héroïne. Il y a encore 
des gens qui disent, Ah tu habites là-bas ! Mais est-ce que l’on peut rentrer là bas ! Non je crois qu’il y a 
beaucoup de monde qui se souvient. Aussi, il y a beaucoup de choses qui se sont perdues et qui n’auraient pas du 
nécessairement se perdre. Comme les artisans qui sont maintenant dans un quartier industriel polygono sacro, 
c’est quelque chose qui est aberrant dans une ville comme Séville qui veut vendre l’image d’une ville éternelle 
de la tradition, maintenant les artisans sont dans un quartier industriel. Donc on aurait pu faire les choses 
d’autre façon. Comme par exemple ça9 , une chose à laquelle j’ai pensé. C’est juste ce dont on n’avait pas 
besoin. C'est-à-dire on avait besoin d’ateliers pour les artisans. De garder ce qu’on a dans le Pelicano,10 
d’améliorer leurs conditions de travail. On n’avait pas besoin d’un espace tellement grand d’exposition. Les 
artistes pour faire une exposition ils ont besoin de travailler avant. C’est un  peu toujours, hors des nécessités 
réelles du quartier. Alors toutes ces choses qui se sont perdues, ou sont en train de se perdre, je crois qu’on 

                                           
7 Ligua del inquilino : association de résidents 
8 Okupa : squatteur  
9 Consuelo désigne par la fenêtre, le toit de l’Iglesia Santa Lucia qui vient d’être restaurée et inaugurée en 
novembre 2007 comme centre d’art contemporain, sous le nom de Espacio Iniciarte 
10 Plaza del Pelicano, quartier de San Julian, où restent encore quelques artisans et surtout des artistes plus 
récemment arrivés 



s’en souvient, les artisans, tout le réseau qu’il y avait ici, même plus loin au centre ville de Séville on a 
l’impression que l’on va devoir manger des chaussures et des vêtements !! La seule chose que l’on a c’est les 
magasins de chaussures et de vêtements. On n’a pas de supermarché, on a soit el Corte Inglès, qui va peut être 
fermer, soit le supermarché très très … Lidl. Il n’y a pas beaucoup de choses pour la classe moyenne. Donc je 
crois que l’on se souvient de cela aussi. Il y a un manque de services, il y a un  manque de magasins de 
proximité, on a une zone résidentielle mais on n’a pas beaucoup de Kindergarden. Pour l’instant il n’y a pas une 
claire conscience de ce que l’on a perdu, je crois que cela viendra après. Seulement les gens… bon, la 
suivante !!!       (N ° 8)   
 
Je suis d’accord. Assurément, la société espagnole n’a pas beaucoup de mémoire. Elle ne donne pas la même 
valeur à la mémoire, c’est une mémoire sélective. La partie Norte du Casco Historico,  de Séville est très 
importante pour l’histoire de la ville, ceci est en relation avec les 70 ou 80 dernières années. Parce que dans la 
zone ouvrière, la zone « rouge », la zone qui fut très marginalisée depuis la guerra civil, la présence populaire 
était très puissance, avec les patios de vecinos, les casas de vecinidad. Et en 20 ou 30 ans, cela a changé 
complètement, ces valeurs là sont oubliées. Ces références sociales qui sont si importantes. Ce qui intéresse 
l’Ayuntamiento, c’est un quartier adapté confortable, avec des habitants qui ne posent pas de problèmes, comme 
Triana ou San Bernardo, des quartiers historiques, qui ont subi une substitution sociale, les immeubles ont été 
convertis en une zone résidentielle mais culturellement très pauvres. Dans ce quartier là il y a moins un 
mouvement culturel jeune dynamique alternatif qui est ici. Fondamentalement, je crois que ce qui est 
meilleur c’est de s’efforcer de construire sa vie sur son histoire. Personne n’a jamais revendiqué le coût social de 
cette rénovation. Personne ne l’a jamais revendiqué, même pas quelques personnes, très peu. Je crois que ce 
n’est pas très juste cela. (silence) (N ° 5) 
 
 
 

24. Les habitants apprécieraient-ils la rénovation urbaine de leur quartier en fonction de leur 
ancienneté de résidence ou de leur âge ?  

 
Est-ce que la population jeune évalue mieux la rénovation que la population plus âgée ? 
Il y a avant tout des gens âgés dans le quartier et c´est la population qui vit dans les pires conditions. Il 
arrive des gens plus jeunes mais c´est fondamentalement une population aux revenus plus élevés, qui peut 
bénéficier de l’initiative privée. Le quartier se caractérise, en relation avec le reste de la ville, par une population 
âgée plus importante mais le quartier n´a pas vieilli et cette population c’est elle qui  subit le plus de préjudices 
car c´est celle qui vit dans les pires conditions. Malgré tout, les habitants anciens ont un attachement, une 
tendresse, pour le quartier et la ville qu´il faut prendre en compte. Je ne sais pas si la valorisation de la 
rénovation en fonction de l´âge est bonne ou mauvaise, une chose est sûre, les personnes âgée sont, par nature, 
moins candides et elles tendent à penser que la rénovation va finir par les expulser mais nous essayons que cela 
ne se produise pas. (N ° 1) 
 
Oui, pour moi les personnes âgées quand je regarde autour de moi, que j’ai connues j’habite ici depuis 1995. 
C’est des gens qui disent je suis du quartier j’ai habité ici toute ma vie. Mais ce sont des personnes qui au-delà 
de cela, surtout autour de la Vierge et de l’église, surtout quand c’est le moment de la semaine sainte, qui 
arrivent pour dire Oh et après, il n’y a rien, je ne sens pas qu’il y a un sentiment du quartier. Il y en a beaucoup 
qui sont partis, parce qu’il y a des gens un peu déclassés de tout, ce sont des gens qui sont restés, mais il n’y a 
pas de groupe homogène, qui peut créer un sentiment collectif de quelque chose. C’est un peu mélangé, 
maintenant, mais il n’y en a pas, pas pour l’instant, qui domine. Parce que même pas ces nouveaux couples 
biens, avec de l’argent, mais qui ne font rien pour le quartier. Il n’y a pas, je crois, une identification d’aucuns 
de ces groupes avec le quartier. C’est pour cela, je crois, que la situation est comme c’est un peu, personne ne 
dit ça c’est mon quartier mais pourquoi ? Qu’est qu’il y a que je partage avec les autres, où je sente que l’on 
forme un groupe. On habite dans un espace commun, c’est vrai que les groupes de personnes âgée qui 
habitaient ici, c’étaient des gens avec même pas d’éducation c’était des gens très très pauvres, pas 
économiquement, mais qui habite comme des pauvres. C’était une pauvreté plutôt de formation. Je ne sais pas 
comment dire… En fait ce sont des survivants, isolés. Je crois que la seule chose qu’ils partagent un peu, c’est le 
jour de la Vierge. J’ai connu des gens qui partaient, c’est tout.  (N ° 7) 
 
Bien sûr qu’il y a, il y a plusieurs groupes qui ont vécu ici. Avant c’était le quartier des putes, des junkies, des 
étudiants et de la bohème, avec des vieux, des personnes âgées. Maintenant, il y a de moins en moins de ces 
catégories de personnes âgées, qui vivent seules, il y en a pas beaucoup, même les étudiants il n’y en a pas du 
tout, il y en a quelques uns mais ce n’est pas comme avant. Avant les étudiants venaient ici et louaient les 
appartements parce qu’ils étaient meilleur marché. Maintenant ce n’est pas le cas. Donc cette population entre 



bohème et étudiante, il n’y en a pas beaucoup. Maintenant ce sont des jeunes couples, ou single, mais entre 
30, 45 et 50 et donc ça c’est le groupe dominant. Donc je crois que c’est eux, la façon d’apprécier la 
rénovation urbaine. Les gens âgés ceux qui restent c’est vraiment la résistance du Pumarejo,11 mais pas 
beaucoup plus. De toute façon le quartier a été laissé abandonné, pendant tellement longtemps, que je crois aussi 
qu’il y a eu des voisins. Quand j’étais dans le mouvement de la Alameda contre le parking souterrain. Alors les 
gens qui habitaient sur la Alameda, ils avaient envie que l’on fasse quelque chose avec la Alameda. Ce n’était 
pas très important ce qu’on allait faire, mais seulement, le fait que l’administration venait ici faire quelque chose 
à la Alameda, pour eux c’était bien. Si c’était un parking souterrain, c’était bien. Je m’en fous, au moins on fait 
quelque chose. Je crois qu’il y avait aussi ce sentiment de, finalement quelqu’un a pensé à nous, on est là depuis 
vingt ans, donc je crois qu’il y a eu aussi un certain envie de changement, peut être ils ont apprécié. Ici, c’est très 
différent de toute façon, entre San Julian, a été transformé pas mal,  et la Alameda où il y avait encore de la 
population locale qui est resté, mais bon, donc c’est les personnes âgées. Les moins âgés, comme nous, les 
moyennes âgées, comme nous, les gens du moyen âge !!!! Comme nous !!! (rires…), je crois qu’ils apprécient. 
Pas mal de gens qui habitaient ici avant nous ils en ont un peu marre. Bon suivante !!! (N ° 8)  
 
Il m’apparaît que indépendamment de l’ancienneté de l´habitant, de l´âge de l´habitant tous ceux qui vivent ici 
depuis plus de 10 ans, indépendamment d´avoir 40 ou 60 ans, tous sommes d’accord pour dire que la rénovation 
du quartier est un processus très rapide en étroite relation avec la hausse du prix du sol et des logements. 
Pour nous, la rénovation du quartier qu’elle soit architecturale, urbaine, bien qu´il se soit fait des choses très 
intéressantes, comme la rénovation de la Alameda ou de quelque autres lieux, nous l´avons vécue dans notre 
propre être. Les loyers et les lettres sont plus élevés ce qui rend de plus en plus difficile l´accès au logement 
ce qui fait qu´une partie des habitants ne suivent pas la dynamique du quartier de ces dix ou quinze dernières 
années, nous évaluons tous de manière négative la situation. (N ° 4) 
 
Je ne le sais pas. Je ne sais pas si il y a une relation. Je crois que les habitants traditionnels, ne peuvent pas 
qualifier la rénovation car nombre d’entre eux ont été expulsés. A court terme, ces vingt années,  trente 
années, les personnes les plus âgées vont mourir, avec la fin de leur environnement de vie traditionnel. La valeur 
de cette existence traditionnelle, je crois qu’elle sera en position inverse de cela. Je crois que la rénovation est 
pour les nouveaux résidents, qui arrivent, plus jeunes. Quant aux plus âgés, la rénovation est une agression, 
contre leur propre mode de vie. Pour peu d’entre eux cette rénovation déclenche une perception négative, qui est 
moins importante que dans les années 1990, et les premières dix années du millénaire. Pour certains résidents 
cela parait bien, le rajeunissement des maisons, mais aussi la disparition de nombre de leurs connaissances, les 
autres habitants, si bien que  la corrélation est inverse dans les deux cas, aussi bien pour les nouveaux habitants 
que pour les plus vieux.  (N ° 5) 
 
Effectivement, il doit y avoir une relation claire. L´habitant traditionnel est celui qui a perçu la rénovation du 
quartier et c´est certainement la personne qui la vit de la manière la plus contradictoire car effectivement il y a 
une série d´améliorations environnementales et urbaines mais en même temps une très forte perte d´identité, 
de qualité de vie de climat et d´ambiance sociale. Ceci suppose pour beaucoup de ces habitants traditionnels 
une réelle perte d´identité. (N ° 9) 
 
 

25. Le sentiment de dégradation du quartier ne proviendrait-il pas de la transformation sociale et de 
la visibilité de la déviance de voie publique ?  

 
Je pense que le sentiment de dégradation que peuvent ressentir les habitants du quartier, est à mettre en relation 
avec le mauvais fonctionnement de la voirie et avec les transformations sociales vécues ces dernières années. 
Je crois que le sentiment de dégradation des habitants est plus fort si on essaye de le comparer à d´autres zones 
de la ville, moins denses car le Casco Historico est historiquement très dense avec relativement peu d´espaces 
publics bien qu´il y en ait quelques uns relativement grands comme par exemple Alameda de Herculés ou la 
Plaza de la Encarnación. Mais parallèlement les logements ont 3 étages et donnent sur des rues étroites il y a 
donc une densité de population très élevée. Le quartier occupe 200 hectares approximativement, il  renferme  
35 000 / 36 000 habitants, c´est,  en soi, une ville, qui fonctionne presque comme telle, de façon autonome. Je 
crois que le sentiment de dégradation, qui est perçu aujourd’hui n’est pas vraiment réel, grâce aux espaces 
publics les plus emblématiques : La Alameda, la Plaza de la Encarnación, au sein desquels se réalise un travail 

                                           
11 Plaza del Pumarejo, secteur San Gil voir la partie  I 



très important. De même, il y a un projet de réurbanisation des rues et je crois que les habitants commencent à 
croire à une transformation réelle du quartier. (N ° 1) 
 
Oui, seulement pour les plus anciens des résidents, la déviance de voie publique, le désordre, ainsi que le 
manque de propreté. Je crois que ce sont deux positions toujours très distinctes. Pour l’habitant traditionnel, il 
considère que ce qui est le plus préjudiciable c’est la vente de drogue, habituellement c’est la zone de la Plaza 
del Pumarejo, la Calle Divina Pastora, non ? Nous avons  des noyaux de vente de drogue, qui attirent des 
personnes qui dans certains cas sont violentes et qui donnent une mauvaise image du quartier. Je crois que les 
habitants traditionnels, fondamentalement, ont cette perception de la dégradation, qui est en relation avec la 
vente de drogue, ainsi que la prostitution. Il y a une rue autour de l’Alameda qui se nomme la Calle Joachim 
Costa, où la prostitution pour quelques uns, il y a en a beaucoup,  est un peu importante et à la nuit, la 
prostitution de rue à l’Alameda ce sont les travestis. Tout cela est pour ce qui concerne la population 
traditionnelle, je pense que cette image a changé, parce que il y a moins de vente de drogue, ce type de 
désordres en particulier a disparu. Dans tous les cas ces dernières années, s’est maintenu autour de la Plaza del 
Pumarejo, un lieu de rencontre et de sociabilité de personnes marginales, avec quelques vendeurs, ce lieu où il y 
a aussi de la distribution de méthadone pour les toxicomanes. Ceci peut contribuer à maintenir une image de 
dégradation. Pour ce qui concerne le processus Okupas, qui se situe dans cette zone aussi, je ne crois pas qu’il 
soit perçu négativement par les habitants traditionnels. Les habitants pensent que les problèmes de la drogue sont 
moins importants, que ceux qu’ils ont vécu dans le passé, parce qu’ils sont liés à la Plaza del Pumarejo, et la 
zone qui l’entoure, comme un désordre social. Et le mouvement Okupas c’est davantage contre la propriété 
privée en théorie qu’ils en ont.  Nombre de ces nouveaux habitants sont attachés à un modèle d’équilibre 
social, de justice et de civilité au sein de leur quartier. Ce sont donc deux sentiments distincts de dégradation. 
Pour les résidents traditionnels cela concerne davantage la disparition des commerces traditionnels qui ont 
été nombreux à disparaître ces dernières années. Le résident traditionnel, ici va acheter pour sa consommation 
quotidienne, dans le petit commerce, il achète deux tranches de jambons, deux pains, ce qui est impossible dans 
les supermarchés qui sont apparus également dans la zone. Mais cette forme ne satisfait pas une demande qui 
vient des habitants traditionnels. C’est ce qui est perçu comme une dégradation de leur quartier. Les magasins 
fermés, ce qui me semble le plus important pour eux c’est cela. (N ° 5) 
 
Je pense que le quartier a toujours eu historiquement, une image dégradée pour la dynamique urbaine qui l’a 
concernée et les processus sociaux qui s´y sont développés. Le Casco Norte a été une zone ouvrière, produite de 
l´exode rural et ou elle a trouvé un endroit pour vivre. C´est une zone qui a été délaissée par l’administration 
publique, une zone où dans le passé passait un bras du fleuve. De plus tous les processus de ces vingt dernières 
années que nous connaissons, on fait que depuis les années 1930 1940 1950, la Alameda et le Casco Norte en 
général était des quartiers ouvriers, avec tous les problèmes sociaux associés au mal développement de la 
classe ouvrière dans le sud de l´Espagne. L´image de cette dégradation était cependant propre aux habitants qui 
vivaient en dehors du quartier. Malgré tout, les gens qui vivaient dans le quartier, bien que stigmatisés vivaient 
avec elle parfaitement et cette image a toujours été extérieure au quartier. Je ne crois pas que les gens qui 
habitaient le quartier avaient des problèmes a l´assumer. Avec les transformations sociales vécue ces cinq 
dernières années : l´entrée dans le quartier d’un autre type de strate sociale, les transformations 
urbanistiques en cours et les processus spéculatifs générés font que l´image de dégradation a changé. Je crois 
que la localisation du quartier dans la ville et les processus développés ces cinq dernières années, font que le 
quartier est perçu de manière différente aujourd´hui. (N ° 4) 
 
Clairement non. C´est une partie du problème, tant comme facteur celui des transformations sociales ou que 
celui des extravios12 comme tu les appelles. Mais le problème de la dégradation est plus profond et plus ample. 
Comme nous l´avons souligné dans notre sortie de terrain13, il y a une dimension différentielle dans 
l´organisation de la ville puisque à un moment donné elle a décidé de croître vers le sud ce qui marque le point 
de départ de la dégradation du Nord. Par conséquent, El Norte devient une zone populaire, de ce fait 
apparaissent des mouvements anarchistes, Rojo « rouge », ce qui implique dans une ville espagnole franquiste 
la première marque identificatrice. Mais le Nord a toujours eu un tissu de population traditionnelle. Dans la cité 
romaine, la zone noble de la ville, se situait au sud-ouest, mais la Alameda en faisait partie et le Nord était formé 
de quartiers historiques. Il y a toujours eu une population pauvre au Nord de Séville. Si on pense aux 

                                           
12 Extravios : désordres de voie publique. 
13 GARCIA GARCIA, A., DE OLIVEIRA NEVES, G., PUENTE ASUERO, R., TORRES GUTIERREZ, F.J., 
2007, Ciudades en la ciudade, mirando desde los espacios publicos de Sevilla, in Ambiante, Ventenas y miradas 
en paisajes d Andalucia y Maruecos, Guias para los excursiones del XX e Congresso de Geografos Espagnoles, 
Sevilla 23 al 28 octubre 2007, 228 p, pp 11-31. 
 



préjudices spatiaux : la prostitution a toujours existé à la Alameda.  La question est davantage de se demander à 
partir de quel moment est-elle considérée par la population habitante comme préjudiciable ? Probablement au 
moment du changement dans l´appréciation sociale du phénomène, lorsque pratiquée dans la rue elle n´est plus 
vue d´un bon œil. La prostitution de la Alameda aristocratique n’est pas la même que la prostitution dans une 
Alameda très dégradée. On passe des courtisanes aux madames. On parle aujourd’hui d´une prostitution 
dégradée. Beaucoup dépendent de la drogue avec des problèmes sociaux plus profonds que ceux normalement 
liés à leur profession. Quand tu parles du sentiment de dégradation, je crois qu´il est en relation avec des 
indicateurs très liés à des quartiers, comme la Alameda de Hercules. Mais le sentiment de dégradation de San 
Gil, est brutal. Avec apparemment des problèmes profonds et visibles en matière de sécurité, un peu de drogue 
et de prostitution qui forment le grand binôme qui se répète au Nord de Séville De nombreux logements sont 
insalubres, comme le cas des corrales de vecinos, qui représentent aussi un élément problématique dans l´image 
de la ville. A partir des années 1960 et 1970, avec les grands rêves de développement, un nouveau modèle de 
mode de vie apparaît. Le problème n´est pas le corral de vecinos, mais davantage comment la vie peut s´adapter, 
aux circonstances sociales et économiques de la seconde moitié du XXème siècle, dans ce type d´architecture. Ce 
problème permet d´illustrer de nouveau le poids de la planification, entendue exclusivement dans sa dimension 
d´intervention physique. De nombreux corrales se sont réadaptés aux conditions de vie d´aujourd’hui  mais 
au prix de l´expulsion de ses anciens habitants. On ne peut pas demander qu´un corral qui accueillait une 
population de 60 ou 70 personnes doive continuer à être un lieu d´habitat pour le même nombre d´habitants car 
c´est impossible si l´on veut respecter des règles minimales d´hygiène et l´espace vital de chacun. Aujourd’hui 
ce sont des édifices construits pour une dizaine, une vingtaine de personnes. Quand on avance dans les années 
1960, 1980, 1990, la population d’origine n’y vit plus, et il ne serait pas non plus possible de maintenir la 
population traditionnelle. (N ° 3) 
 
 

26. L’avènement concomitant, au détriment de la population ancienne, d’expulsions et de 
l’amélioration de l’image du quartier du Casco Norte, ne pourrait-il pas se voir assimilé au 
changement consécutif au renouvellement urbain ?  

 
Cyniquement oui. C’est bien notre ville. Je crois que oui. Je crois que oui. Je crois que par rapport aux dernières 
années, j’ai vu de manière beaucoup plus forte, ce double processus, ces expulsions des gens. Et au fond je crois 
que d’un point de vue cynique, de ma ville, je suis portée à croire que non pas ma ville, mais celle de ses 
habitantes et des habitants qui composent la ville de Séville. Il s’agit d’une évolution naturelle. C’est une 
évolution qui de mon point de vue, mal gérée, mais gérée de manière spéculative par la spéculation 
urbanistique qui a pu et qui a du, et non pas la dégradation. C’est ce dont je t’ai déjà parlé auparavant, en 
relation avec le processus de la réhabilitation concertée, cela ne tient pas en compte cela. (N ° 2) 
 
Oui. Oui, il y a une relation évidemment. Aussi bien pour les institutions publiques, comme pour 
l’Ayuntamiento, que pour les institutions du patrimoine, du Conjunto Historico, l’amélioration de l’image est 
assimilée à un aspect positif. Il n’y a pas de vision critique de cela.  Parce que pour les habitants traditionnels 
cela valorise la dimension patrimoniale de la ville et cela améliore la qualité de ses espaces publics, ce qui 
diminue le bruit, ce qui est perçu comme un bénéfice et non comme un coup. Ou en tout cas comme un moindre 
coup. Ainsi le changement entraîné par cette rénovation urbaine est perçu comme légitime, et cela est bien perçu. 
C’est un processus de rénovation patrimoniale et sociale, un processus de rénovation urbaine peut se dérouler 
de nombreuses manières, il peut combiner différents habitants, les nouveaux habitants, les plus jeunes, sans pour 
autant expulser les plus anciens. Il y a que ce fut un processus très rapide, très rapide, qui a particulièrement 
affecté la population traditionnelle.  (N ° 5) 
 
Evidement du côté des nouveaux résidents et du coté de beaucoup de citadins non habitants de la zone, c´est 
clair : la rénovation urbaine a supposée et d´une certaine manière, anime l’expulsion d´une partie de la 
population autochtone dont les caractéristiques sont en étroite relation avec une idée de dégradation : la 
prostituée, la personne âgée aux revenus faible, etc. L’élimination, l´expulsion de cette population est une 
condition première qui permet d´améliorer l´image du quartier en faveur d´une population de nouveaux 
résidents dont les niveaux sociaux et de consommation ainsi que leurs cultures sont clairement différentes. Dans 
ce sens je dirais que : oui il y a une relation claire entre l´expulsion de la population, la supposée amélioration de 
l´image du quartier et la rénovation urbaine. (N ° 9) 
 
Moi je pense, qu’il y avait un plan, sauf que il a été, le résultat a seulement été le renouvellement urbain, pas 
social. C'est-à-dire, oui il y a eu renouvellement urbain, mais les objectifs du renouvellement on été plutôt 
laxistes du côté de donner plus d’espace à l’initiative privée qui a gagné beaucoup d’argent, au détriment de 



financements publics. Mais le fameux Plan Urban,14 il a financé des revenus privés. Je dis cela car pour moi, 
une rénovation, est plus que les bâtiments, c’est pour cela qu’il n’y a pas eu rénovation. Parce que pour moi, une 
rénovation, il y a un concept de vivre mieux d’améliorer, la situation en général. Mais il y a beaucoup de villes 
qui ont vécu un processus que l’on appelle la gentrification. Donc c’est un peu ce qui est en train de se passer 
dans beaucoup d’endroits du centre de séville. Donc c’est la gentrification, c’est à dire les zones qui étaient les 
plus marginales les plus dégradées qui deviennent maintenant les plus branchées et commencent à coûter plus. 
Cela a eu lieu dans le quartier chinois de Barcelone dans beaucoup d’endroits, à Paris dans la Goutte d’Or, je 
suis sûre que ce processus est arrivé. Donc ce processus, a un objectif en théorie, social, mais cet objectif social 
est totalement cosmétique, par rapport aux tendances qui sont ce qui est derrière ce processus de renouvellement 
c’est de gagner de l’argent. Cela on l’a fait bien ici, beaucoup d’argent, dans ce sens mission accomplie !! (rires) 
Mais il n’y a pas eu un vrai désir de renouvellement social. Même en gagnant de l’argent, on aurait pu le 
faire d’une façon plus élégante. Contrairement au quartier chinois de Barcelone, où ils se sont basés sur des 
choses qui étaient plus en accord au tissu social de la ville de Barcelone tandis qu’ici à Séville on part de choses 
qui n’ont rien à voir avec Séville. Quand on avait par exemple, des artisans que l’on aurait pu, mettre dans un 
réseau, dans une route des ateliers des artisans, c’est quelque chose de très simple, il ne faut pas être un génie 
pour y penser. Tandis qu’on parle d’une fabrique de chapeau qui va être transformée, c’est un autre espace 
industriel résiduel qui reste au centre ville. Là ils veulent faire un cyberespace, de productions culturelles, donc 
cela n’a rien à voir avec la réalité de la ville de Séville. Les vrais espaces d’art avec des ateliers d’artisans, ils 
sont en train de disparaître. Mais ils viennent d’ouvrir ce nouvel espace de vidéo art, la semaine dernière. Ce 
pourrait être bien, mais si c’était associé avec les productions des artisans, des gens qui travaillent là, c’est par 
exemple à cinquante mètres, il y a un artiste qui essaie avec la Mairie,  il y a un artiste qui essaie de survivre, 
mais là c’est l’art institutionnel, des artistes fonctionnaires. (rires).  Bon alors, la prochaine !! (N ° 8)  
 
 

27. L’arrivée de nouveaux résidents aisés attirés par la sécurité/tranquillité se réaliserait-elle au 
détriment du maintien des anciens habitants plus modestes ? 

 
Il est vrai qu´arrivent de nouveaux résidents grâce aux nouvelles promotions privée, non pilotées par 
l’administration, avec un pouvoir économique bien plus élevé, car ce sont des promotions très chères : des 
appartements de luxe, aux prix exorbitants. Je ne sais pas si ils sont attirés par le binôme Sécurité/tranquillité, 
une chose est certaine est qu´ils sont attirés par le fait de vivre dans le centre ancien et menacent un peu 
l´habitant traditionnel, plus modeste : locataire, non propriétaire de son logement. Les propriétaires veulent les 
expulser à tout prix : quitte à laisser presque en ruine les logements pour pouvoir résilier les contrats de location 
et expulser les locataires pour pouvoir faire une promotion privée et vendre les logements à un prix 
exorbitant ou vendre à des entreprises spécialisées qui négocient avec le propriétaire la vente de l´édifice qui est 
déjà en mauvaise état et construire des logements privés et non des logements conventionnés. Cela porte 
préjudice à l´habitant traditionnel qui se sent assailli et de plus, il finit mis à la porte. C´est pour cela qu´ils 
peuvent sentir que la venue de nouveaux voisins puisse être à l´origine de leur possible expulsion et nous devons 
essayer que cela ne se produise pas.(N ° 1) 
 
Je crois que sécurité je ne crois pas du tout. Pas du tout. Non, non. Je crois que ce n’est pas le binôme 
tranquillité/sécurité car ça n’existe pas, ça n’existe pas. Je crois que ce n’est pas la raison de tous ces gens qui 
achètent ici de nouveaux bâtiments, ce n’est pas du tout ça. C’est plutôt encore l’idée d’être au quartier ancien, 
au centre ville, des maisons rénovés. Mais pas du tout dans la sécurité/tranquillité cela n’existe pas. Ce n’est 
pas la réalité. Il n’y  a pas de commodités, c’est un problème pour arriver, c’est un problème pour se garer, pour 
marcher, on ne peut pas marcher parce que les voitures sont partout. Il faut avoir vraiment  la volonté de venir 
habiter au quartier, mais pas à cause de la tranquillité. Sécurité, non, en plus comme Consuelo disait, il y a dix 
ans le quartier était encore, il y avait de la drogue, tout ça. Maintenant c’est tranquille mais l’idée il y a encore 
des gens qui me demandent alors, mais c’est un quartier dangereux, pas encore mais que l’idée contraire d’être 
un quartier tranquille, pas du tout. (N ° 7) 
 
Non, je suis tout à fait d’accord avec M. Je n’ai rien à ajouter, ce n’est pas le binôme tranquillité/sécurité qui 
attire les gens. Le fait d’être le dernier endroit où on puisse encore acheter des maisons en centre ville. 
Aussi, cette idée de romantisme, encore d’authenticité réinventée que l’on a ici. On a réinventé une 
authenticité que l’on peut contrôler, car il n’y a plus de personnages dangereux. Donc la suivante !! (N ° 8)  
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Je ne sais pas si c’est au détriment des habitants traditionnels, ce que j’ai vu c’est un changement, une nouvelle 
urbanisation, un changement au sein des espaces publics, un changement de la ville, pas seulement au détriment 
des résidents. Le coût de la rénovation d’un centre historique, d’un quartier historique, je crois qu’il est très 
important, parce que les résidents traditionnels sont une partie du centre historique, fondamentalement son 
authenticité. Son authenticité face aux aspects les plus modernes, le patrimoine et également la qualité urbaine, 
quand tu substitue aux résidents traditionnels des résidents plus aisés mais sans authenticité comme dans le 
barrio de Santa Cruz. Ce binôme est au détriment des habitants traditionnels bien qu’ils appartiennent au centre 
historique. (N ° 5) 
 
C’est une question complexe. En oubliant dans un premier temps le binôme, l´arrivée de nouveaux résidents se 
fait en partie au détriment des anciens habitants plus modestes. Le généraliser en terme absolue simplifie pas mal 
la réalité du Casco Norte de Sevilla ou de n´importe quel quartier historique desquels tu me parles, car de 
nombreux espaces du Casco Norte sont actuellement inoccupées. Il faut donc faire attention. Si il y a une 
population qui meurt et qu’il y a une image de dégradation et que par conséquent la densité de population dans 
cette trame urbaine du Casco Norte de Sevilla baisse, il y a de la place pour de nouveaux habitants. Si l´on veut 
éviter cela, on devient ridicule.  Je te conseille de passer par le  Pasaje Valvanera  proche de la Calle San Luis. 
Quand a été réhabilité le Pasaje,  dans lequel avant ne vivait pratiquement personne, mais où le leitmotiv était de 
maintenir les habitants, la condition était que la population qui habitait le Pasaje, y demeure. La condition était, 
grosso modo, d’installer des personnes qui soient originaires du Casco Norte de Sevilla, intra-muros. Mon 
exemple, où je vis à cinquante mètres de l’autre côté de la muraille, ne me permet pas d´obtenir de logement ici. 
De ce point de vue, on peut : « supprimer la gentrification » mais on fait une ghettoïsation énorme, c´est un parc 
thématique. Je crois que l´on peut faire un parc thématique cosmétique mais pas un parc thématique social. Dans 
ce cas on a la population prolétaire du Nord de Séville mise sous une cloche en verre. Je crois que la ville a sa 
propre dynamique et on doit la respecter pour générer des espaces vivants,  pour ce qui concerne l´arrivée de 
population qui vient remplir les vides laissés. Mais il est vrai aussi qu´une grande partie de l´entrée de population 
a supposé l´expulsion de la population résidente. Cela me parait plus problématique. Dans le cadre du plan de 
rénovation, la critique la plus féroce est allée sans aucun doute à l´encontre du Plan Urban.15 Le Plan Urban 
était-il  nécessaire pour la Alameda, dans les années 1990 ? Oui clairement, oui, il était nécessaire. Le 
présupposé du  Plan Urban était-il  positif ? Oui. La question n´est pas de savoir : quelle était la dimension 
physique et sociale du plan ? La grande question est de savoir : comment a été arbitré le Plan Urban ? Ils 
n’ont pas proposé la création de mécanismes qui permettent de réguler l´entrée de populations sûrement plus 
jeune avec des moyens financiers plus importants, avec un meilleur niveau culturel.  Cette population occupe des 
espaces vides, nombreux dans le nord de Séville, elle génère des synergies positives propres à favoriser la mixité 
sociale mais pas au détriment du peu de population qui vit encore dans ces espaces qui, entre autre est une 
population assez vieille qui dans moins de 20 ans aura disparue sans descendance ou si elle l´a celle-ci recherche 
d´autres modèles sociaux. Nous trouvons des gens qui sont nés à la Alameda et qui veulent vivre à la Alameda et 
d´autres qui veulent leur chalet de rêve à l´Aljarafe16 et qui ne veulent pas de ce quartier. Il faut aussi les 
respecter. La Alameda est-elle un lieu pour le binôme sécurité/tranquillité ? Non. L’attirance pour cet espace à 
partir du binôme est récente ou date de ces cinq dernières années, quand la spéculation immobilière comme 
stratégie est devenue une réalité palpable, dans cette partie de la ville. Quand sont survenus les premiers 
changements radicaux de résidents, par exemple, autour de la Alameda, cette population ne recherche pas la 
sécurité car il y a encore tous les métiers de ces dernières décennies : prostitution, drogue. Je ne sais pas si ils ont 
rencontré la sécurité/tranquillité. C’est une population avec certaines prétentions esthétiques, qui se trouve à 
l´aise dans ce type d´espace et qui pour une bonne partie bien qu’elle soit très critiquée a joué un rôle important 
comme  colonisateur . A partir de là : y a-t-il eu des changements dans les commerces de proximité, pour 
prendre un exemple passant du petit commerce alimentaire traditionnel au bar branché ? Oui, sûrement, oui. Est 
ce que ce changement, est en soi négatif ? Je ne peux pas répondre clairement. La ville change dans ses propres 
fonctions. Heureusement, les dynamiques de ces dernières années, bien qu´elles aient eu lieu, ont eu une 
dimension intéressante, car, par exemple, les grandes superficies commerciales ne sont pas apparues. Le 
changement se produit entre un commerce particulier très traditionnel pour un autre particulier dans sa vente : les 
vêtements mais pas à travers la forme d´une franchise. Mais on retombe dans l´arbitraire antérieur sur la 
possibilité de maintenir les diverses options.  
Une personne qui est photographe, qui vient de vivre quinze ans en Italie, et qui achète une maison pas chère, au 
milieu des années 1980, à l’Alameda, avec en plus des moyens financiers supérieurs, tend à acheter dans un 
commerce d’alimentation traditionnelle, davantage que au Corte Inglès. Cette population n´a pas à être 
considérée comme négative dans le maintien du tissu existant. Si on pense réellement au nombre d´éléments 
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perdus et créés en chemin, il est fort probable que la balance penche du côté des créations. Des usages 
traditionnels en ce qui concerne le commerce entre autres ont été perdus, c´est évident mais si la cosmétique du 
quartier n´arrive pas à maintenir une base essentielle, c´est qu´il y a un profond problème. De nombreuses choses 
ont disparu mais beaucoup d´autres sont apparues. A la Alameda, Calle Feria, barrio San Gil , apparaissent 
beaucoup plus de commerces qu’il n’en disparaît. Le cas de la Calle feria est un peu plus spécial. La Calle Feria 
n’a pas connu le degré de dégradation de San Gil, Casco Norte ou la Alameda, car elle a maintenu son caractère 
résidentiel et sa fonction commerciale comme deux grands référents de la rue ainsi que sa symbolique en relation 
avec la population. La substitution d´un usage à un autre se fait avant tout au niveau du patrimoine. La 
disparition de magasins de meubles artisanaux typiques de la Calle Feria qui sont remplacés par des magasins 
d´artisanat pour touristes offre certainement des avantages économiques mais beaucoup de choses se perdent en 
chemin dans ce changement. Il vaut mieux un commerce ouvert, quelle que soit son activité qu’un commerce 
fermé. La rénovation dans la Calle Feria est assez bien acceptée mais il faut tenir compte que c´est, en soi,  un 
espace déjà très transformé sur le plan physique, bien au-delà du processus actuel d´intervention. Pour les 
nouvelles populations qui viennent à Séville, il est probable que cette zone ne soit pas attractive. Il y a d´autres 
espaces du Casco Norte plus attractifs, où les constructions traditionnelles se maintiennent, permettant de 
réaliser le désir de vivre dans un logement singulier et réhabilité. Ce n´est pas le cas dans la Calle Feria avec une 
dynamique plus récente. Il faut traiter La Calle Feria de façon particulière, aussi au niveau social c´est un 
émirat propre au nord de Séville. La Calle Feria est une zone populaire mais pas fortement populaire. Il y a bien 
sûr des Corrales de vecinos mais il y a aussi des demeures plus bourgeoises avec patio. La Calle Feria 
possède ses propres paramètres, ce n´est pas San Luis, qui lui est  beaucoup plus dégradé, où un important 
patrimoine non tangible s´est perdu, sûrement davantage et qui est dans une dynamique de changement plus 
profond que les alentour de la Calle Feria. Je crois que les processus commencent maintenant suite aux 
changements récents, influencés par les premiers pionniers qui ont créé au travers de leur appropriation, un 
espace plus tranquille, plus prévisible, ce qui a comme conséquence le développement d’une spéculation 
massive. Une spéculation qui commence à fermer le centre dans sa partie Nord. San Julian qui était il y a 
dix ans encore, hors de tout, est en train de vivre un changement brutal, sur le plan physique. Cela est 
certainement positif car cela entraîne la réhabilitation du logement ancien comme une partie du marché mais au 
niveau social, il y a aussi un changement radical et ce changement a besoin de dépasser le problème de la 
spéculation. Il a besoin d´un certain rapprochement, d´une certaine sérénité et de sécurité dans toute la zone et je 
crois que tout va ensemble. Je ne crois pas à la main invisible mais il faut reconnaître que lorsque commence la 
spéculation immobilière, il y a une meilleure présence policière où la vigilance des voisins n´a plus aucun sens 
aujourd´hui. Mais il est curieux de souligner que la présence de la vigilance des voisins se fait suite à une 
demande réitérée durant plus décennies de plus grande présence policière dans le quartier, qui ne se produit pas, 
alors les habitants s´organisent. La police apparaît dans le quartier et immédiatement apparaissent les grands 
investissements spéculatifs dans la zone, comme s’il s’agissait d’un binôme. C’est un processus qui se déroule 
aujourd’hui, maintenant il semble plus sûr de vivre dans la zone Nord de Séville, plus tranquille. Il y a dix ans, 
probablement non, tout du moins dans l´imaginaire collectif, il n´était pas aussi clair que ce soit une zone 
tranquille mais beaucoup de gens ont fait le choix de vivre dans cette zone et je crois qu´ils ont un rôle important 
dans le processus en cours.  (N ° 3) 
 
 

28. L’identification du processus de spéculation ne pourrait-il pas indiquer que des habitants du 
Casco Norte possèderaient une appréciation réaliste du renouvellement urbain à l’échelle du 
quartier ? 

 
Ce ne sont pas les habitants qui spéculent mais ce sont eux qui souffrent de cette spéculation, ce sont les 
propriétaires des édifices qui spéculent. Cela peut se traduire par une perception, de la part des habitants, selon 
laquelle le processus de rénovation n´est pas bon, car ils sont expulsés, sûrement et c’est ce que l´on essaye de 
corriger en faisant des logements et des loyers conventionnés et en faisant en sorte par tous les moyens de ne pas 
consentir à ce que les propriétaires vendent ou laissent tomber en ruines leurs propriétés afin que  le toit ne 
tombe pas sur la tête  des habitants. (N ° 1) 
 
Malheureusement, je crois que des quelques habitants traditionnels du quartier qui restent, la majeure partie 
n´ont pas eu la possibilité de se faire une idée claire du processus qu´a expérimenté et expérimente la zone. Leurs 
niveaux éducatifs et leurs situations précaires dans beaucoup de cas les isolent dans un espace très réduit ce qui 
se traduit par exemple dans la difficulté qu ils ont à établir des réseaux, des relations, une action collective 
conjointe. Ceci a favorisé et continue à favoriser le travail des spéculateurs et des agents chargés de la 
rénovation du quartier. Je crois que la majorité d´entre eux n´a pas élaboré ni développé de discours en relation 
avec ce qui est en train de se succéder dans la zone. Fondamentalement à cause de leur manque de perspective 
au-delà  de leurs situations particulières, propres. (N ° 9) 



 
Bon. Je crois que les habitants traditionnels, au cours des vingt dernières années et spécialement ces dix 
dernières années, qui sont des personnes âgées, des femmes, avec un faible niveau de formation, qui sont sujets 
à un analphabétisme fonctionnel, sont des personnes avec une faible capacité d’organisation, comme de cette 
capacité d’expression politique, de la vie de la cité. Et qu’en plus elles sont plus vulnérables, la personne qui 
reste dans sa maison, elle a peu d’argent et ne peut pas rénover sa maison, 1200 à 2000 euros le m2, ce sont des 
prix que ces personnes ne peuvent pas s’offrir. Mais elles ont peu d’argent car elles sont locataires depuis de 
nombreuses années. Il y a une perception : je sais pas si il y a une rénovation,  je ne sais pas qu’il y a ce 
processus,  mais je vois le changement du quartier, avec une conscience plus sensible plus dure. Parce que je n’ai 
pas de certitudes sur ce qui va se passer dans le futur. Elle a une moindre capacité de défense ainsi qu’une 
moindre capacité à s’adapter à une novelle situation. Comment une personne de 70 ou 80 ans réagit-elle face au 
changement ? Sinon qu’elle ne réagit pas comme une personne plus jeune, elle a une capacité de réaction 
distincte. Je crois qu’elle ne comprend pas bien tout ce que signifie le processus spéculatif, ni la spéculation 
dans la ville, ni les stratégies des agences immobilières, pas davantage qu’elle ne sait théoriser sur la 
gentrification. Mais elle sait bien ce que cela signifie dans son environnement quotidien. Qu’est ce que cela 
signifie ? Cela signifie que des personnes disparaissent de son environnement immédiat, Qu’est-ce que cela 
signifie? Sinon qu’elle perd son réseau social. (N ° 5) 
 
Cela est une réalité non seulement pour les résidents, mais pour nous tous. Il y a des zones où clairement la 
spéculation est entrée, à un niveau élevé mais par zone. Il me semble que à La Alameda, elle n´est pas encore 
entrée à un grand niveau. Sur le plan physique et en regardant les travaux, tu vois que la spéculation se 
rapproche. C´est clairement l´espace le plus attractif du Nord de la ville. Il y a eu bien sûr des processus 
individuels de spéculation, ce ne sont pas de grandes opérations, elles commencent juste à arriver à la Alameda. 
La spéculation est déjà à San Gil, à San Julian, à San Luis, elle arrive avec certaines nuances à la Calle Feria, 
entre la Alameda et le fleuve mais le grand développement du processus spéculatif n´a encore pas touché la 
Alameda. La relation directe entre les processus de spéculation et la rénovation dans ce lieu est encore moins 
claire. Je ne crois pas que dans le nord de Séville il existe une stratégie de rénovation qui implique 
nécessairement le développement de la spéculation. Ce n’est pas la main invisible, il n’y a pas de main invisible, 
ou mal intentionnée. C’est un processus de rénovation, qui peut être critiqué, comme nous l´avons fait 
antérieurement, pour être davantage physique et cosmétique que social. On peut critiquer, le non respect du 
patrimoine du quartier comme par exemple les corrales de vecinos objet de grande lutte, en particulier pour 
les corrales de artesanos. De mon point de vue, Séville ne s´entend pas avec elle-même, son identité. Elle vit un 
conflit d’identité, elle aime se réinventer, rechercher un sens local. Cela reste paradoxal qu´elle aime être à la 
fois la « Sevilla de la Semana Santa » et la « Sevilla baroque ». Cela a pour conséquence la non prise en compte 
de ces multiples facettes et identités de la ville, en étroite relation dans ce cas avec la « Sevilla baroque ». Tout 
l´artisanat baroque en étroite relation avec l´imagerie, l´orfèvrerie et la mise en scène des pasos de Semana 
Santa se fait dans ces corrales de artesanos. Sevilla aime l´image de la Semana Santa mais elle n´a pas peur de 
perdre les processus de création de cette icône. Sevilla aime avoir cette image touristique, autour de la 
Cathédrale, la zone monumentale, mais n’a pas idée de mettre en valeur, même à usage touristique, le corral de 
artesanos. Résultat un peu déconcertant,  cette position en matière de stratégie de planification urbaine. Le 
PGOU a proposé la mise ne place de nouveaux circuits touristiques dans les circuits touristiques de masse déjà 
existants. Si tu vas à Venise, tu vas à San Marco, mais quelques autres personnes sortent un peu de ce courant 
pour faire un tour, prendre une bière ou voir une autre ville. Certains ont proposé de créer des circuits vers le 
Nord mais paradoxalement, les pôles attractifs du Nord ne sont pas pris en compte. On va bien sûr réhabiliter la 
Torre de los Perdigones mais nous sommes de nouveau dans la logique de la rénovation urbaine des années 
1950 et 1960, non seulement au niveau social mais également au niveau marketing. Qu’est ce que peut offrir la 
ville ? Que peut-elle vendre ? On peut offrir des Items mais pas d´offres de fonctions traditionnelles. Même si 
j´ai un peu perdu le fil, je ne crois pas que le processus de rénovation urbaine soit associé à un processus 
immobilier. Le processus immobilier apparaît comme une conséquence supplémentaire du processus de 
rénovation. Le Nord de la ville se rénove d’abord et ensuite apparaît l´entrée de nouvelles populations. Si le 
processus cosmétique s’était produit dans les années 1960, on aurait certainement assisté à une tertiarisation 
massive, comme au sud et au centre de la ville et non pas le processus de spéculation ni celui de gentrification, 
un processus qui est parallèle, mais pas nécessairement lié. Mais je crois que le grand problème est qu’il s’agit 
d’un processus de rénovation nécessaire et en cours. Cependant, il faudra voir comment il se déroule. Il 
comporte, depuis les années 1990, l’entrée d’une nouvelle population avec bien sûr des besoins et des demandes 
propres à un niveau culturel plus important et un niveau économique plus élevé, intéressant pour le marché 
immobilier. Mais il est surprenant que, en sachant que cela allait arriver, il n´y ait pas eu d’initiatives en vue de 
créer des stratégies en faveur du maintien de la population traditionnelle. C’est le grand problème : l´entrée 
est loin d´être négative mais il n´a pas été pris en compte le fait qu´elle puisse avoir des conséquences très dures. 
De fait, de la part des mouvements civiques,  il y a de plus en plus de gens qui proposent d’établir des 



mécanismes d´intégration de voisinage, qui sont parfois viciés ou inexistants.  Très souvent, comme élément 
organique, le voisinage s´autorégule comme il peut. Il faut donc chercher une situation intermédiaire, on ne peut 
pas penser que les systèmes de voisinage n´interviennent pas dans la ville ni même au niveau physique. On ne 
peut pas rester au niveau d´un ghetto, d´une rue ou du quartier social ni non plus à l´échelle du quartier Nord de 
Séville. (N ° 3) 
 

29. La perception imprécise des acteurs publics, institutionnels ou associatifs ne révèlerait-t-elle pas 
une appréciation flou du jeu des acteurs par les habitants ?  

 
 
Les acteurs publics : nous !!! (sourires) je crois que notre rôle est fondamental. Il me semble qu´il n´est pas 
clair ni bien perçu car c´est un processus long et nous ne travaillons dessus que depuis trois ou quatre ans : nous 
ne faisons que commencer bien que cette année nous ayons effectué un saut qualitatif et quantitatif pour avoir pu 
concerter les différentes administrations et nous mettre d’accord sur un document exhaustif qui a été approuvé et 
qui va être mis en place. De plus, Il va se développer avec la participation et l’opinion des habitants. (N ° 1) 
 
En réalité, je pense que si nous disposions de plus de temps je pense que quand on réalise une analyse 
approfondie une analyse technique qualificative, sinon c’est une analyse superficielle des motivations. Cela qui 
nous laisserait penser à combien sont ces personnes et quels sont les responsables, nous ne savons pas les 
différencier. Parce ce que ce sont des administrations : le Fond Européen et le Plan Urban, la rénovation du 
quartier, dont la gestion a été confiée à ma ville. Sans doute, nous sommes un quartier de citoyens européens et 
ici, à qui la faute ? Qui est responsable ? Depuis combien de temps cela dure-t-il ? Qui donc possède la clef ? 
Quelle forme de protection pour les citoyens ? Qui est en charge de cette forme de protection ? A quelles 
personnes s’adresser ? Pour quelle forme de logement ? Comment conserver les habitats traditionnels du casco 
historico ? Il faut s’adresser à différentes personnes, à différentes administrations, qui ont beaucoup de travail. 
(N ° 2) 
 
Je ne suis pas d’accord, je crois que nous savons tous, ou la grande majorité qui sont les acteurs publics, 
institutionnels, associatifs. Nous savons ce qu’est le PGOU, la municipalité est l’acteur principal de 
l´aménagement des l’espace public urbain, ainsi que le processus institutionnel car de nombreuses 
associations qui participent sur ces thèmes et précisément proviennent du quartier car il y a une partie 
importantes de la population très bien informée, arrivée depuis une vingtaine d´années et que par conséquent je 
ne crois pas qu´il y ai de flou. C´est un quartier très revendicatif avec des acteurs parfaitement installés, et 
dans ce le jeu tout le monde est présent: les propriétaires, la Municipalité, les habitants, les associations, les 
hôteliers. (N ° 4) 
 
 
 
Je crois que c’est vrai. Je crois qu’il n’y a pas une idée claire. Moi je réponds ce que j’ai entendu !!(rires). Je 
crois que si les habitants ont une idée claire de c’est qui qui vraiment fait tout, si c’est la Mairie si c’est la 
Junta17 si c’est un projet, d’avoir une idée claire de c’est qui qui a vraiment, qui a dirigé, qui est le responsable, 
ou d’avoir une idée claire de la participation des associations qui ont parlé avec la Mairie, la Mairie a parlé avec 
la Junta. Je crois qu’ils n’ont pas du tout. Je crois que les gens du quartier, n’ont aucune idée du processus, des 
responsabilités des programmes. Je ne crois pas qu’il y ait une idée précise de ces compétences, de qui a fait 
quoi et à cause de quoi ? J’ai cette impression que c’est un peu pas vraiment précis. C’est qui qui l’a fait et si il 
y a eu des participations combinées entre les différents groupes, institutionnels ou administratifs. Moi mon 
impression c’est qu’il n’y a pas eu une idée. (N ° 7) 
 
Je ne sais pas si il n’y pas de quartier où les gens ont une idée plus précise. Je ne sais pas si à Triana,18 les gens 
ont une perception beaucoup plus précise de qui a fait quoi dans le quartier. Sauf qu’ici, comme tu l’as dit, il n’y 
a pas de tissu social consolidé, encore. Les associations de quartier ont encore un rôle flou. Donc c’est pour 
cela, mais la perception générale, je crois que c’est un peu pareil partout. Ici il n’y a pas d’acteurs associatifs 
très clairs et surtout jusqu’à présent il n’y a pas eu de ressources en capital social importantes, qui font bouger 
les choses. C'est-à-dire si tu va dans les quartiers Porvenir19 , 70 % des gens sont des professionnels avec des 
études universitaires ils travaillent dans la Junta de Andalucia, donc si il y a un mouvement à former en 

                                           
17 Junta de Andalucia. 
18 Triana : quartier en rive droite du rio Guadalquivir, qui présente également des processus de renouvellement 
urbain avancés 
19 Porvenir : quartier résidentiel en rive gauche du rio Guadalquivir 



opposition à un parking souterrain, comme il y a eu, Calle Felipe II, ils voulaient couper les arbres, là les gens 
ont bougé, ils savaient où il fallait appeler, à quelles personnes. C’est le niveau d’éducation, ici, ce n’est pas 
pareil. Je crois que les gens savent que c’est la Mairie, mais ils ne savent pas à qui recourir, en cas de vouloir 
bouger les choses ou changer les choses. Je crois que les gens du Porvenir, par exemple du centre, il savent 
beaucoup mieux manipuler, ils ont beaucoup plus de contacts, ils ont un capital social, c’est à dire éducation plus 
niveau de revenus et aussi contact social, pour changer les choses. Ici il n’y a pas cela, le capital social est très 
limité.  
Voilà, la dernière !!  (N ° 8)  
 
Oui, oui, oui. Clairement oui. Cependant je crois qu´il y a une chose plus préoccupante dans le Nord de Séville. 
Les acteurs publics et associatifs, alors qu´ils le devraient, n´ont pas les clefs ni les connaissances suffisantes. 
Mais je crois par dessus tout que les processus des années 1990, par lesquels entrent de nouvelles personnes dans 
le Nord de la ville, une bonne part du mouvement associatif est animée par des personnes qui ne sont pas nées 
dans le quartier mais qui forment une partie de cette première vague d´entrée et qui génèrent une effervescence 
civique importante. Par-dessus tout, le fait le plus important, c’est qu’ils ne soient pas écoutés. Il y a un 
problème qui peut être transposé au reste de la ville, c´est que ce réseau d´acteurs, d´associations, de maisons de 
quartiers, n´est pas bien articulé en lui-même. Il y a tant d´association, que entre elles il est plus facile que des 
conflits se produisent qu´un dialogue. C´est comme si le fait d´avoir beaucoup de forces et peu de contrôle se 
transformait en une faiblesse, les rendant vulnérables. Je crois que c´est un phénomène important et explicatif de 
la faible diffusion de ce type de mouvement dans le Nord de la ville bien qu´elles soient nombreuses et qu´elles 
aient fait beaucoup de choses. Il faut aussi réfléchir à la manière avec laquelle ces mouvements présentent les 
choses que ce soit des mouvements d´habitants du quartier ou de personnes intéressées par la dynamique du 
Nord de la ville. Il est important qu´elles prennent conscience de leur niveau de pérennité. Tu ne peux pas faire 
chier  les gens. Un cas d’étude pourrait être tout le mouvement de quartier autour du Pumarejo. Entre les 
nouveaux et les résidents traditionnels du Pumarejo, les associations : Indymedia, Casas Viejas, Los corrales, 
ceux du palais du Pumarejo, les comités de quartier, on considère être arrivé à un niveau d’intelligence et de 
dialogue très intéressant. On était arrivé à pouvoir faire la fête le soir, les voisins le comprenaient, les nouveaux 
voisins s´intégraient bien mais dernièrement sont en train d´apparaître de profondes fractures entre les différents 
collectifs en grande partie parce que les voisins en ont marre de tout ça. Je crois qu´un mouvement de quartier ou 
de défense patrimoniale doit être en premier lieu organisé autour d´objectifs et non sur un droit comme habitant 
de former partie d´un mouvement de quartier. C´est bien joli, mais il y a des gens qui se fatiguent. Et en plus les 
objectifs doivent être à moyen terme,  pour une personne tranquille tu ne peux pas lui demander d´être tout le 
temps dans la lutte, car si certains peuvent avoir la vocation de suivre une lutte durant une dizaine, vingtaine, 
trentaine d´années, d´autres se fatiguent. Ils se demandent ce qu´il font : ils se réunissent, se mobilisent, 
protestent mais au bout du compte, il ne se passe rien. Ils se demandent que faire car Casas Viejas, finit par ne 
plus les intéresser. Il est vrai qu´il y a eu un temps où ils pouvaient accepter un certain nombre de choses mais ils 
ne le supportent plus. Les medias n´arrêtent pas de dire que tout va mal, c´est probable aussi mais Casas Viejas 
devrait chercher de nouveaux moyens de mobilisation des habitants. Ils ne peuvent pas continuer à penser que 
les habitants doivent tout accepter d´une manière ou une autre car c´est un projet culturel bien au dessus du 
niveau des habitants. Tu peux faire ce que tu veux mais à la fin les habitants en ont marre si tu n´arrives pas à 
créer une stratégie participative, des objectifs à court terme, viables et tangibles qui donnent une place et un 
minimum d´ illusion aux habitants, car sinon ils finissent par penser qu ils préfèrent avoir de nouveaux voisins et 
que les choses aillent de l´avant tel quel. Je crois que beaucoup d´acteurs non seulement institutionnels, qui vont 
dans la ligne marquée, comme tu disais avant : les personnes à l’exception des plus critiques ne pensent pas qu´il 
y ait, dans le cadre du Plan Urban, un impact social important, ou du moins, ils évitent de parler de ces thèmes, 
en quelque sorte, cela forme partie de leur obligation. Mais les habitants du Nord de la ville pour diverses raisons 
se lassent.  Mais on ne peut pas vivre ni se reposer sur des habitants qui pour leur part ne savent pas garder la 
fraîcheur nécessaire, quelles que soient les circonstances dans d´expérimentation. L´exemple de la Huerta del 
Rey Moro 20 dans la Calle Sol, est un espace qui va être récupéré comme espace public. Que se passe-t-il ? Les 
habitants sont heureux car certains ont des intérêts privés dans la zone. Parfait, mais ce qui devient inacceptable 
est que un anthropologue ou un architecte ou une association illuminée proposent un processus continu de 
création d´un espace public spontané ou les habitants participent. Mais ceci de façon dirigée, car on veut une 
participation subtile, des fêtes et des forums de ciné, rencontres et… que tous le monde soit content. Mais 
lorsque cinq années plus tard, la Huerta del Rey Moro continue à être un terrain vague malgré les fouilles 
archéologiques, beaucoup de gens en ont marre. Il faut comprendre qu´il y ait des gens qui veulent avoir un 
endroit ou emmener leurs petits enfants jouer à la balançoire. La question n´est pas de banaliser l´espace mais 
d´accélérer un peu les priorités budgétaires ou d’établir des niveaux de priorité différents, il faut donner quelque 
chose aux habitants qui leur serve de moteur. (N ° 3) 

                                           
20 Lieu ouvert et alternatif d’appropriation revendicative du type « reclaim the street » 



 
 
 
 
 

30. 72 % des habitants du quartier du Casco Norte souhaitent participer à la rénovation urbaine. 
Mais la résignation semblerait caractériser leur réaction face au changement ? Comment 
interpréter ce paradoxe ? 

 
Nous avons dans notre équipe des travailleurs sociaux qui viennent d´être embauchés et qui vont travailler avec 
nous parce qu’une des clefs du projet est qu’il se fasse en accord avec les habitants dans le cadre d´une 
démarche participative. Nous avons étudié le fonctionnement des processus participatifs pour adapter leur 
dynamique car l´espace de travail est grand, il se peut qu´il faille le sectoriser, le systématiser. Nous avons 
embauché une équipe de personnes dirigée par un travailleur social, de manière à rendre la participation 
citoyenne réelle et que ce ne soit pas seulement des réunions où seule l’administration explique ce qu´elle va 
faire,  mais plus un échange ou les différents secteurs, que nous n´avons pas encore défini, jugent le projet : on 
leur expliquera ce que l´on veut faire et ils nous transmettrons leurs doutes, leurs préoccupations et leurs 
propositions de manière plus dynamique. Je crois que notre travail est en relation avec les conclusions que vous 
avez établies. (N ° 1) 
 
Je dirai qu’il est clair. Pour une absolue inexistence de social, des réseaux existants, la capacité à les prendre en 
compte sous quelque forme que ce soit. Les gens âgés, les associations, toutes ces forces, les associations de 
résidents de cette zone sont dynamiques, pour la défense de leur maison, elles ont la capacité de pouvoir se 
défendre. La majorité des personnes âgées n’ont pas cette capacité, elles ne peuvent pas. Il y a quelque chose 
d’important, c’est que l’Ayuntamiento  n’a pas tenu compte de ces personnes qui ont une moindre capacité de 
se défendre. Il faut développer l’intelligence sociale de son quartier à partir de réseaux d’associations de quartier 
en s’organisant on est meilleur. C’est difficile très difficile. Pour de nombreuses associations qui protestent en 
ce qui concerne ce quartier nord de Séville, ce ne sont pas des habitants de ce quartier ce sont des personnes qui 
vivent dans un autre quartier, d’un autre milieu social, qui s’intéressent au patrimoine ou à l’urbanisme de la 
ville.  Par exemple les Okupas, je crois qu’il font des choses intéressantes, mais je crois que peu de ces 
personnes ont fait des choses concrètes à propos de ce qui se passe dans le Casco Norte de Séville. Personne ne 
s’en scandalise Tout ce processus de changement complet, du centre historique, tout le centre historique, 
personne ne s’en scandalise.  (N ° 5) 
 
Je répète ce que je disais au début : qui sont les 72% ? Considèrent ils les nouveaux ou les anciens résidents ? Et 
jusqu a quel point ? J´ai l´impression que l´idée de résignation caractérise l´attitude des habitants 
traditionnels. En ce qui concerne les nouveaux résidents qui sont aujourd’hui la majorité, de mon point de vue 
plus que de la résignation, il veulent vivre dans leurs logements avec une qualité de vie déterminée et tout 
simplement ils n´ont pas l´intérêt, ni non plus les réseaux ou canaux pour s´impliquer et se « compromettre » 
envers des changements qui sont en train de se faire dans le quartier. Je crois que le paradoxe vient de là : nous 
parlons d´un voisinage hétérogène. En simplifiant beaucoup, il y a deux grandes catégories dans ce voisinage : 
Les habitants traditionnels de plus en plus minoritaires et les nouveaux voisins très hétérogènes et surtout très 
individualistes. Il n´y a pas de réseaux, il n´y a pas de trames antérieures. Il viennent et s´installent dans une zone 
urbaine qui pour eux est nouvelle ce qui parait d’ailleurs curieux lorsqu´il s’agit d´une des zones les plus 
anciennes du centre ancien de Séville. Je vois le paradoxe sur ce point : principalement, comment deux manières 
de comprendre et d´entrer en relation avec un espace, un territoire urbain se confrontent dans un même lieu. 
(N ° 9) 
 
Je ne suis strictement pas d’accord. Je crois que nous participons certainement à un niveau plus élevé que l´on 
ne le pense à ce processus de rénovation, avec des réunions avec les institutions. Si bien que je crois que ce qui 
explique ce paradoxe est la difficulté de lutter dans un marché du libre échange, dans lequel la propriété est 
l’élément clef, comme élément reconnue par la constitution, pour lequel il est possible de rentabiliser. Il est donc 
évident que face à une demande plus forte, cela entraîne un fort processus de hausse des prix. Face à cela il 
existe toujours une sensation de résignation, quand tu vois augmenter le prix des loyers, des magasins, des 
maisons et c´est ce qui peut expliquer le paradoxe.  (N °4) 
 
Je commence. D’abord je crois qu’il y a des gens qui ont participé. Ils sont un peu fatigués, fâchés, lassés, ils 
n’en ont plus envie. Ils ont participé dans pas mal d’assemblées, ils voient que ça ne donne pas de résultats, ils 
ont leur vie quotidienne, donc la motivation manque. Mais aussi, il y a une participation simulée qui est arrivée 
de cette équipe municipale, qui a commencé à parler de participation partout, mais n’a pas donné les moyens je 



crois, à mon avis, pour participer de façon préparée. C'est-à-dire, Oh tout le monde va participer, les seuls 
gens qui ont le temps de participer  ce sont les personnes âgées, résultat du bilan participatif de la Mairie, c’est 
que l’on aura un cours de Tango le soir mardi et jeudi !! Bon c’est très bien d’avoir un cours de Tango, mais cela 
ne contribue pas à changer le bien être du quartier en général. Donc c’est un exemple pour dire que pour 
participer il faut beaucoup d’efforts, il faut préparer le processus, il faut informer, il faut donner les moyens, il 
faut qu’il y ait une ambiance pour que les gens soient prêts à participer. Il faut des délais, on ne peut pas dire : 
bon, on a un réunion, la semaine prochaine, ceux qui peuvent participer, c’est bien les autres, bon…on s’en 
fout !! Donc tout ça a fait que comme après on voit que le résultat de la participation, le cours de Tango, moi 
cela ne m’intéresse pas, alors on dit, bon ce n’est pas la peine d’aller à la prochaine réunion. Donc d’un côté 
l’expérience d’avoir participé dans des mouvements sociaux qui n’ont pas toujours donnés de résultats.  Bon, on 
a résisté un peu au moins on n’a pas un parking souterrain à la Alameda !! On n’a pas coupé tous les arbres 
de la Alameda, c’est un résultat déjà en soi, mais on n’est pas vraiment satisfaits du résultat de la Alameda tel 
qu’il est non plus, parce que l’on n’a pas été consultés non plus. Quand on voit des panneaux, plaza del 
Pumarejo qui disent « on est en train de travailler pour toi ». C’est une place qui a été faite avec la participation 
des voisins, on sent que l’on est en train de se moquer de toi. On passe à autre chose. (silence) (N °8) 

 
 

Oui moi je suis d’accord. Parce que si la participation, ce n’est pas une volonté politique, c’est plutôt comme 
du maquillage. Je crois parce que, bon, on a passé des années à renouveler la maison et en plus maintenant, on a 
bientôt fini (rires) Moi j’ai un peu de temps et un peu d’énergie pour faire quelque chose pour le quartier. Je 
trouve que, je suis allé sur Internet pour regarder la participation citoyenne. Je regarde alors, il faut aller dans les 
réunions. Le résultat de la participation de l’année dernière : cours de cuisine, football … Moi je me dis, mais 
alors l’idée que j’avais de participer dans la ville, dans les décisions plutôt d’aménagement, des choses à faire, 
bon je suis d’accord qu’il faut faire des cours de cuisine et de Tango, mais pour moi c’est une autre idée de la 
participation. Il y a des cours mais, ils sont complets au début, il faut le faire dix mois à l’avance, autrement il 
n’y a plus de place. Donc, moi j’étais complètement étonnée, j’étais vraiment, qu’est ce que c’est que ça la 
participation j’avais entendu autre chose complètement différente. Je pensais que si je voulais, participer, 
proposer des idées, je pouvais, c’est complètement… Mais il n’y avait presque rien de décision du point de vue 
de l’aménagement du quartier. Et j’arrive ici au quartier, il n’y avait même pas une personne avec qui je 
pouvais parler. J’ai demandé, il y avait un monsieur âgé qui ne savait rien, qui ne faisait rien, personne, 
personne. Bon, je vais aller au centre principal, pour demander une interview avec le responsable, pour dire ce 
qu’il se passe ici. Pour savoir comment il faut faire pour faire quelque chose, parce que !!!(rires) Oui même pour 
aller dire que c’est le désastre, seulement pour dire brrrrr. Alors je regarde, je veux employer mes énergies, ma 
volonté, pour faire quelque chose. C’est compliqué, c’est tellement compliqué, que finalement les gens ne 
participent pas… En plus comme l’Alameda, finalement, il y a eu des réunions pendant des années et ils ont fait 
ce qu’ils ont voulu. Mais le projet cela n’a rien à voir avec la Alameda, cela n’a rein à voir. C’est un projet d’un 
architecte de Barcelone qui est arrivé, qui a fait un aéroport là bas où l’on peut arriver de l’air !!! (rires) En été 
on va avoir… Il n’y a pas de fleurs, il n’y a rien. Je crois que il peut y avoir des gens mais dans une structure, 
pour une information organisée. Pas, on laisse les gens parler, puis il n’y a rien, ce  n’est pas un mécanisme qui 
peut arriver  quelque part. On peut parler parler parler, on dit qu’on a une participation et finalement on s’en fout 
des gens. Moi, qui comme C. avant, veut participer, je ne trouve pas la place, je ne trouve pas la voie. 
Mais la volonté est là, donc finalement la réponse c’est oui (rires)  (N ° 7) 
 
Bon, je dois te dire que je ne comprends pas ces résultats. Car pour ce que je sais d’une étude antérieure, de 
Pablo de Olavide, qui correspond à un travail du groupe de recherche sociale, d’anthropologie sociale. Ils sont 
nombreux les habitants, le pourcentage des habitants qui veulent participer à la rénovation de leur quartier. Je ne 
sais pas la part de la résignation qui caractérise leur attitude. Ce qui est certain c’est que la participation, est 
moins importante, moins forte que cela. Certains pensent que ce qui détermine les groupes d’habitants c’est leur 
relation avec le processus politique. De leur point de vue de ses options. Mais, nous sommes dans un quartier 
peu participatif, comparativement à d’autres parties de la ville. Je crois que la forme de participation,  à laquelle 
nous sommes habitués dans cette ville, je ne sais pas dans le reste du pays, nous sommes habitués à ce que la 
participation s’effectue au travers de la démocratie représentative. Nous ne sommes pas habitués à discuter de 
notre quartier, à penser nos espaces ni nos quartiers, mais ici qui peut le faire ? Qui peut participer ? Si ce n’est 
les habitants de ce quartier, quels groupes qui peuvent participer aux décisions. Ici dans ce quartier précisément 
il y a des gens qui veulent participer à la rénovation de leur maison. Pour prendre un exemple, P., je ne sais si il 
servira ou s’il ne servira pas. J’espère que si. Il y a un espace entre la Calle Sol et la Calle Enladrilla, tu le 
connais ? Ca va. Il existe ici un groupe de résidents différents, qui sont jeunes ou âgés, qui ont demandé à 
l’Ayuntamiento un lieu ludique et la rénovation de ce lieu pour le public. Alors arrive la discussion, parce qu’il y 
a un groupe d’habitants qui vivent ici qui sont en lutte, sur l’utilisation de ce lieu. Mais la clef d’entrée de ce 
lieu, de cet espace, était aux résidents, mais l’Ayuntamiento de Sevilla a changé la serrure. L’association de 



quartier, revient et dit vous nos permettez d’entrer ou sinon nous occupons les lieux. Personne n’est venu 
consulter le Centro Civico de San Julian, qui aurait pu chercher une solution, pour diminuer la gêne pour ces 
personnes. Le centre les aurait invités à participer et sans doute cela aurait suffit pour que ces jeunes puissent 
ouvrir cette porte et s’approprier cet espace public. Les résidents ne comprennent pas ces interventions pour des 
motifs politiques en relation avec les élections municipales. Les plus jeunes ne sont pas du quartier 
traditionnellement (toda la vida), comme les résidents de toujours. Il me vient en mémoire de nombreux groupes 
de personnes âgés, qui ont des difficultés avec la saleté et également en relation avec le bruit, les difficultés à se 
déplacer. Vient un groupe qui se rencontre pour résoudre ce problème, qui veut participer à la vie de son 
quartier. Mais ils ne sont pas capables de se réunir en commission, encore et encore pour trouver la solution. La 
question est quelles formes de participation pour des personnes différentes, et de quelles formes de 
participation ont –elles besoin ? Je ne sais pas si l’administration, si les jeunes les plus modernes, les plus 
participatifs, sinon celle que nous essayons avec tous correspond à ces formes. Il y a quelque chose auquel mon 
travail me fait penser que je veux rajouter sur la participation citoyenne. Pour chacune et chacun de nous la 
participation citoyenne est ce à quoi je pense et de la manière dont je le pense. Les autres formes décrites ne 
me paraissent pas de la participation. Je crois que la participation citoyenne est multiple. Et que le potentiel sont 
des formes égales et inégales, de cette manière les différentes formes de participation citoyenne fonctionnement. 
(N ° 2) 
 



OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  
FONCTION NOUVELLE 

 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

VIEILLE CHARITE 
STRATE XVII e s. 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION PATRIMONIALE 

Scénario 5 ANNEXE 29 

VIEILLE CHARITE 
STRATE XVII e s. 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION PATRIMONIALE 

VIEILLE CHARITE 
STRATE XVII e s. 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
PATRIMONIALE ET CULTURELLE 

 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

 
ODOS ATHONOS 

STRATE OTTOMANE 
ILOT CLASSE ETAT INITIAL 

EDIFICE CLASSE NON RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

 

 
ODOS THOFILOU 

STRATE OTTOMANE 
ILOT PRESERVE 

EDIFICE CLASSE NON RENOVE 
FONCTION INDETERMINEE 

 
ODOS SACHTOURI 13 
STRATE OTTOMANE 

ILOT CLASSE ET RENOVE 
EDIFICE CLASSE ET RENOVE 

FONCTION DE COMMANDEMENT 

Scénario 5 ANNEXE 30  Société des Artistes de Macédoine 
 
 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

  
 

 
NON LOCALISEE 

STRATE OTTOMANE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 5 ANNEXE 31 

 
ODOS POLIORKIDOU 37 

STRATE OTTOMANE 
ILOT RESIDUEL 

FONCTION INDETERMINEE 
 

 
ODOS POLIORKIDOU 37 

STRATE GENTRIFIEE 
CARTOTHEQUE NATIONALE 

FONCTION CULTURELLE 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION 

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 

  
NON LOCALISEE 

STRATE OTTOMANE 
ILOT CLASSE ETAT INITIAL 

EDIFICE CLASSE NON RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 5 ANNEXE 32 

ODOS THEOFILOU 
STRATE OTTOMANE 

ILOT PRESERVE 
EDIFICE CLASSE NON RENOVE

FONCTION INDETERMINEE 

ODOS THEOFILOU 13 
FONCTION  DE COMMANDEMENT 

E.L.I.A Archives Historiques de la 
Littérature Grecque 

S.EK.B.E Union des éditeurs de la Grèce 
du Nord Centre interbalkanique de la 

culture et du livre 
 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

NON LOCALISEE 
STRATE OTTOMANE 

ILOT CLASSE ETAT INITIAL 
EDIFICE CLASSE NON RENOVE 

FONCTION RESIDENTIELLE 
Scénario 5 ANNEXE 33 

 
ODOS THEOFILOU 

STRATE OTTOMANE 
ILOT PRESERVE 

EDIFICE CLASSE NON RENOVE 
FONCTION INDETERMINEE 

 
 
 

 
ODOS EPIMENIDOU 19 

STRATE OTTOMANE ILOT CLASSE ET RENOVE EDIFICE 
CLASSE ET RENOVE 

FONCTION CULTURELLE DE COMMANDEMENT 
Mairie de Thessalonique 
Association des architectes de Thessalonique 
Organisme grec de la protection de l’environnement et de l’héritage 
culturel Annexe de Thessalonique 
Antenne grecque de l’ICOMOS international circonscription de 
Thessalonique 



 
 
 
 

MONI VLATADON BLADADON MONASTERY 
STRATE BYZANTINE XIV e s. (1351-1371) 

ILOT CLASSE ET RENOVE EDIFICE CLASSE ET RENOVE 1978 
FONCTION SPIRITUELLE DE COMMANDEMENT 
FONCTION PATRIMONIALE ET TOURISTIQUE 

Scénario 1 et 5 
ANNEXE 34 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

 
 

 
 

 
ODOS KRIPSOU 9 
STRATE REFUGIES 

FONCTION RESIDENTIELLE 
Scénario 5 ANNEXE 35 

 
ODOS ATHONOS 

STRATE REFUGIES 
FONCTION RESIDENTIELLE 

 

 
ODOS KRIPSOU 9 

STRATE GENTRIFIEE 
CDRSEE   

FONCTION CULTURELLE 
 



OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  
FONCTION NOUVELLE 

 
 
 
 
 
 
 

  

 

  
CALLE SAN LUIS 37 
STRATE MODERNE 
ILOT ETAT INITIAL 

EDIFICE CLASSE NON RENOVE 
FONCTION CULTUELLE 

Scénario 5 ANNEXE 36 

CALLE SANTA CLARA 92 
STRATE MODRNE 
ILOT PRESERVE 

EDIFICE EN RENOVATION 
FONCTION CULTURELLE 

CALLE SAN LUIS 37 
STRATE GENTRIFIEE 

ILOT CLASSE RENOVE 
EDIFICE CLASSE RENOVE 

FONCTION  DE COMMANDEMENT 
© 2006 JUNTA DE ANDALUCÍA 

 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 

  
 

PUERTA DE LA BARQUETA 
STRATE MODERNE 

ILOT CLASSE  
EDIFICE CLASSE RENOVE 
FONCTION ARTISTIQUE 

 

 
PL. CALDERON DE LA BARCA 9 

STRATE XIX ° 
ILOT CLASSE 

EDIFICE CLASSE  
FONCTION RESIDENTIELLE 

 
PL. CALDERON DE LA BARCA 

STRATE MEDIEVALE 
ILOT CLASSE ET RENOVE 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION SOCIALE 
Scénario 5 ANNEXE 37 

 



OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  
FONCTION NOUVELLE 

 
 
 
 
 
 
 

  

 

 
 

 
 

 

 
CALLE JUAN P. MONTALBAN 

STRATE XX °  
ILOT CLASSES ET RENOVE 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 5 ANNEXE 38 

 
CALLE JUAN P. MONTALBAN 

STRATE XX °  
ILOT CLASSES ET RENOVE 

EDIFICE CLASSE EN RENOVATION 
FONCTION INDETERMINEE 

 

 
CALLE JUAN P. MONTALBAN 

STRATE XX °  
ILOT CLASSES ET RENOVE 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  

FONCTION NOUVELLE 
 
 
 
 
 
 
 

  

 

 
 

PL-ALAMEDA DE HERCULES 
STRATE XIX ° 

ILOT ETAT INITIAL 
EDIFICE CLASSE  

FONCTION RESIDENTIELLE 
Scénario 5 ANNEXE 39 

 
PL-ALAMEDA DE HERCULES 

STRATE XIX ° 
ILOT PRESERVE 

EDIFICE CLASSE NON RENOVE 
FONCTION INDETERMINEE 

 

 
PL-ALAMEDA DE HERCULES 

STRATE XIX ° 
ILOT CLASSE ET RENOVE 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION DE COMMANDEMENT 

CENTRO CIVICO LAS SIRENAS 
 



 
 
 
 

IGLESIA SAN MARCOS 
STRATE MUDEJARE XIII e s. 

ILOT CLASSE ET RENOVE EDIFICE CLASSE ET RENOVE  
FONCTION SPIRITUELLE 

FONCTION PATRIMONIALE ET TOURISTIQUE 

 
Scénario 1 
ANNEXE 40 
 
 
 
 
 
 



 
 

OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION RECONSTRUCTION 
 
 
 
 
 
 
 

   

 
 

 

   

   

 

ODOS EFKLIDOU 
STRATE REFUGIES 

FONCTION 
 RESIDENTIELLE 

ODOS EKATERINI 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS PAPADOPOULOU 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS EKATERINI 
STRATE GENTRIFIEE 

ILOT RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 2 ANNEXE 41  Chorodomi société technique 
études constructions  plans 
d’architectes 
Akropoleos 11 Ano Poli 
Thessaloniki 

 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION 

 
 
 
 
 
 

Scénario 3 ANNEXE 42 

  

  
PLACE DES AUGUSTINES 

STRATE XVIII e s. 
ILOT CLASSE RENOVE 

FONCTION DE CIRCULATION 

PLACE DU REFUGE 
STRATE XVIII e s. 

ILOT CLASSE NON RENOVE 
FONCTION INDETERMINEE 

FONCTION LUDIQUE PAR DEFAUT 

PLACE DES MOULINS 
STRATE XVIII e s. 

ILOTCLASSE ET RENOVE 
FONCTION PATRIMONIALE ET 

TOURISTIQUE 



OBJET INITIAL DESAFFECTION DESAFFECTION 
 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

 
  

 
PLAZA ALMIRANTE ESPINOSAS 8 

STRATE XIX ° 
ILOT ETAT INITIAL SUPPOSE 

Scénario 4 ANNEXE 43 

 
CALLE SAN LUIS 31 

STRATE XIX ° 
ILOT RESIDUEL 

FONCTION INDETERMINEE 

 
CALLE SAN LUIS 

STRATE XIX ° 
ILOT RESIDUEL 

FONCTION INDETERMINEE 



OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION 
 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

 
  

CALLE ESCOBEROS 17 
STRATE XIX ° 

ILOT ETAT INITIAL 
EDIFICE NON RENOVE 

FONCTION RESIDENTIELLE 

CALLE POZO 18 
STRATE XIX ° 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

Scénario 6 ANNEXE 44 

CALLE SAN BLAS 
STRATE XIX ° 
ILOT DETRUIT 

ILOT EN CONSTRUCTION FUTURE 
FONCTION RESIDENTIELLE 



 
 
 

OSSIOS DAVID LATOMOU MONASTERY 
STRATE PALEO CHRETIENNE Ve s. XI e s. 

ILOT CLASSE ET RENOVE EDIFICE CLASSE ET RENOVE 1972-1978 
FONCTION SPIRITUELLE 

FONCTION PATRIMONIALE ET TOURISTIQUE 

Scénario 1  
ANNEXE 45 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 

 



OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION RECONSTRUCTION 
 
 
 
 
 
 
 

   

 
 

  
           

 
ODOS POTIDEAS 

STRATE REFUGIES 
FONCTION 

RESIDENTIELLE 

ODOS EVRIMEDONTOS 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS PILEOS 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS EKATERINI 
STRATE GENTRIFIEE 

ILOT RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 2 ANNEXE 46 construction de bâtiment avec des 
studios 

 

 
 
 



OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION RECONSTRUCTION 
 
 
 
 
 
 
 

   

 

 
 

     

 

 
 

ODOS EOLOU 
STRATE REFUGIES 

ILOT PRESERVE 
FONCTION 

RESIDENTIELLE 

ODOS AKROPOLEOS 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION 

INDETERMINEE 
 

ODOS SACHINI 
STRATE GENTRIFIEE 
ILOT EN COURS DE 

RECONVERSION  
FONCTION 

RESIDENTIELLE 

ODOS KASTOROS 
STRATE GENTRIFIEE 

ILOT RENOVE 
FONCTION 

RESIDENTIELLE 
DE STANDING 

Scénario 2 ANNEXE 47  entreprise de bâtiment Mikaelidis 
Nikolaos ingénieur  
à vendre appartements de luxe 

 

 



OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION RECONSTRUCTION 
 
 
 
 
 
 
 

   

  
PLAZA SAN MARCOS 5 

STRATE XIX e 
ILOT PRESERVE 

FONCTION RESIDENTIELLE 
Scénario 2 ANNEXE 48 

CALLE CLAVELINAS 4 
STRATE XIX e 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

CALLE INOCENTES 
STRATE GENTRIFIEE 
ILOT EN COURS DE 

RECONVERSION  
FONCTION RESIDENTIELLE 

BAREDUELA  
ENRIQUE EL COJO 

STRATE GENTRIFIEE 
ILOT RENOVE FONCTION 

RESIDENTIELLE 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION RECONSTRUCTION 

 
 
 
 
 
 
 

   

   
CALLE ESCOBEROS 1 

STRATE XIX ° 
FONCTION 

 RESIDENTIELLE 
Scénario 2 ANNEXE 49 

CALLE HELIOTROPO 3 
STRATE XIX ° 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

CALLE INOCENTES  
STRATE MEDIEVALE 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

CALLE QUEVEDO  
STRATE GENTRIFIEE 

ILOT RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

 
 



OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION  
 
 
 
 
 
 
 

  

 
PLACE DES AUGUSTINES 

STRATE XVIII e s. 
ILOT CLASSE RENOVE 

FONCTION DE CIRCULATION 
Scénario 3 ANNEXE 50 

PLACE DU REFUGE 
STRATE XVIII e s. 

ILOT CLASSE NON RENOVE 
FONCTION INDETERMINEE 

FONCTION LUDIQUE PAR DEFAUT 

PLACE DES MOULINS 
STRATE XVIII e s. 

ILOTCLASSE ET RENOVE 
FONCTION PATRIMONIALE ET 

TOURISTIQUE 
 



OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION 
FONCTION INCHANGEE 

 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

  

 
ODOS KITERONA 

STRATE OTTOMANE 
ILOT CLASSE NON RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 3 ANNEXE 51 

 
ODOS TIRTEOU 

STRATE OTTOMANE 
ILOT CLASSE EN VOIE  

DE RENOVATION 
EDIFICE CLASSE NON RENOVE 

FONCTION RESIDENTIELLE 

 
ODOS TIRTEOU 

STRATE OTTOMANE 
ILOT CLASSE ET RENOVE 

EDIFICE CLASSE ET RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 

 



OBJET INITIAL DESAFFECTION REAFFECTATION 
FONCTION INCHANGEE 

 
 
 
 
 
 
 

  

 
 

 

  

 
CALLE ESCOBEROS 17  

STRATE XIX ° 
ILOT NON RENOVE 

FONCTION RESIDENTIELLE 
Scénario 3 ANNEXE 52 

 
CALLE ENLADRILLA 23 

STRATE XIX ° 
ILOT NON RENOVE 

EDIFICE NON RENOVE 
FONCTION INDETERMINEE 

 
CALLE FAUSTINON ALVAREZ 4 

STRATE XIX ° 
ILOT RENOVE 

EDIFICE RENOVE 
FONCTION RESIDENTIELLE 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION DESAFFECTION 

 
 
 
 
 
 
 

  

 

 

 

 

 

 

 
 

DIMITRION SQUARE 
STRATE OTTOMANE XV e s.
ALACA IMARET MOSQUE 

ILOT RESIDUEL  
FONCTION INDETERMINEE 

Scénario 4 ANNEXE 53 

 
TERPSITHEA SQUARE 

STRATE OTTOMANE XV e s. 
TÜRBE CLASSE NON RENOVE

ILOT PRESERVE 
FONCTION INDETERMINEE 

 
TERPSITHEA SQUARE 

STRATE OTTOMANE XV e s. 
TÜRBE CLASSE NON RENOVE 

ILOT PRESERVE 
FONCTION INDETERMINEE 

 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION DESAFFECTION 

 
 
 
 
 
 
 

  

 

 
 

ODOS KLIOUS 
STRATE REFUGIES 

FONCTION 
 COMMERCIALE 

Scénario 4 ANNEXE 54 

  
ODOS RAKTIVAN 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS RAKTIVAN 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

 



OBJET INITIAL DESAFFECTION DESAFFECTION 
 
 
 
 
 
 
 

  

 

PASAJE VALNERA 17 
STRATE XIX° 

FONCTION   RESIDENTIELLE 
Scénario 4 ANNEXE 55 

 
PL. DE LOS MALDONADOS 3 

STRATE XIX ° 
ILOT RESIDUEL 

FONCTION INDETERMINEE 

PL. ALAMEDA DE HERCULES STRATE XIX 
° 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

 
 

 

  

 



OBJET INITIAL DESTRUCTION DESAFFECTION 
 

 
 
 
 
 
 
 

  

  
ODOS POTIDEAS 

STRATE REFUGIES 
ILOTS ETAT INITIAL 

EDIFICES NON RENOVES 
FONCTION RESIDENTIELLE 

Scénario 6 ANNEXE 56 

NON LOCALISEE 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS IPATROU 
STRATE BYZANTINE 

REMPARTS  
CLASSES ET RENOVES 

FONCTION PATRIMONIALE ET 
TOURISTIQUE 

 



OBJET INITIAL DESTRUCTION DESAFFECTION 
 

 
 
 
 
 
 

  

 

 

STRATE REFUGIES 
ILOT ETAT INITIAL 

FONCTION RESIDENTIELLE 
 

ODOS EPTAPIRGIOU 
STRATE REFUGIES 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

ODOS EPTAPIRGIOU 
STRATE BYZANTINE 
REMPARTS CLASSES   

FONCTION PATRIMONIALE ET 

Scénario 6 ANNEXE 57 Avec le financement de la capitale culturelle la 
municipalité veut détruire les demeures 
historiques le long des murailles , texte en six 
langues 

 
ODOS POLIDOROU 

TOURISTIQUE 
 



 
OBJET INITIAL DESAFFECTION DESTRUCTION 

 
 
 
 
 
 
 

  

   
PLAZA SAN JULIAN 3 

XIX ° 
ILOT ETAT INITIAL 

FONCTION RESIDENTIELLE 
Scénario 6 ANNEXE 58 

PL. DE LOS MALDONADOS 3 
STRATE XIX ° 

ILOT RESIDUEL 
FONCTION INDETERMINEE 

PL. ALMIRANTE ESPINOSA 6 
STRATE XIX ° 

ILOT EN DESTRUCTION 
FONCTION INDETERMINEE 

 



 
 
 
 
 


